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*HA.ro .!« Nicole», dont nous avons
, r e-rendusur notre dormer
e * a î.. un.

an coilétro *1« Nif-ote*, dont nous avons

....f "" ils gout empruntés à la Mi-
JlIlIlKTO . ,lb c 1
L n* *

D16COCB8 DIS MOB OOOKE.

Moeurs, et mes enfants, 
rV J.\,v et mes infirmités no me per- 
■ tient plus guère de parlor on public.

,L ,hus une circonstance aussite »l bie» .mr.cilo pour l’6.4-
f, L'd" ce diocèse, et pour un des plus
F -..g élèves du Séminaire de Nicolet, 
incit* B .. (juolnuos mots. Je le
r'M! donc H me semble d’ailleurs,K?2Slm '1» 1»««r <!«»■

r'.sé, me donnent de nouvelles tor-

C’est avec un giand bonheur, MM. 
Le it. vous vois tous réunis ici, pour of­

ce moment, à la maison qui 
l us h nourris du pain de la science et
r rméô à I» '-011.1, dans nos jeunes an- 
r „„ témoignage commun de recoti- 
r-'lCe sentiment vous a tou- 

animés, sans nul doute, depuis vo- 
.départ de cette maison, mais vous 

/’avez pas voulu qu’il demeurât comme 
ï fétat latent, et vous êtes venus au- 
Iiird hui do loin, lui douner l celât u u- 
iemanifestation publique et extraordi­
naire. , , . ïCette démarche tourne a votre lion*
ue'ir puisque la reconnaissance est un 
L plug nobles sentiments du cœur de 
f .rrnuo ; à l’honneur de cette maison, 
L reçoit un pareil témoignage, et enfin 
|’’honneur de la religion qui l’a fondée 
'et ..ni la dirige, et au nom de laquelle* 

.mine événement de ce diocèse, je 
Ions offre, en ce moment, mes plus vifs 
|t mes plus sincères remerciements.

Cette maison est bien cligne d’un toi 
ouneur, à tous les titres, à cause de son 
riVine relevée et de sc6 progrès, à rai- 
,ifde ses remarquables et respectables 
irecteurs, et par rapport aux bienfaits 
putties qu’elle a produits.
^Commencée par un prêtre généreux 
ont le nom ne sera jamais oublié, elle a 
té fondée cl soutenue par les Evêques 
t Je Clergé du Canada. Elle est donc 
ceavro do l’Eglise de ce pays. Quelle 
ttoution ne lui portaient pas Mgr. Ples- 
if, Mgr. l’an et, Mgr. Signay, qui ont 
it pour elle les plus grands sacrifices ? 
Ile était l’objet bien connu de leurs 
reflections. Comment n’ai merions-nous 
a?, n’honorerions-noiis pas ce que les 
iifiies pontifes ont si singulièrement 
Jri? Elle n’a pas cessé d’être, vous le 
vtz encore, la bien-aimée de l'Episeo- 

ut, puisqifau premier signal donné, nos 
éverendissismes Seigneurs de Tioa et 

u Montréal if ont. pas hésité à laisser 
ur- sièges et ours graves occupations 
»ur venir so yj mire à nous, honorer 
tte ïnauifefitarion de leur présence, et 

onner ainsi line marque non équivoque 
e h ure sentiments.
Quant à moi, qui ai eu le bon h mr de 
cueillir co bel héritage des évêques de 

Québec, eu recevant, malgré mon irnli- 
uitc, la mission do gouverner l’église 
c? Troi Rivières, jo n’ai pas fait 
irelh ioutcc quo mon cœur aurait 

iéèiiv, ec*a est dù. à mon indigence et 
ux besoins des temps. Quel plaisir au 
•ig-je eu à pouvoir ajouter à son éclat, 
lu chose eut été possible ! Mais pour­

voi parler ainsi 1 (Jette maison a-t-elle 
icore besoin do tutello et de patronago 

commo dans sa jeunesse i Non, co temps 
r t passé. Elle a grandi, et ello est dévo­
ué uièro, Aima Mater, ainsi que vou6 

fous plaisez, Messieurs, à l’appeler. A 
o r sa belle, nombreuse et riche progèni- 

e, comme on en a le précieux avanta­
ge» re moment, on ne saurait jamais 

considérer commo uno mère pauvre 
t soutirante. De plus, elle s’ost déjà ro- 
roduito d’une manière honorable, en 
jontiibuant par les sujots qu’elle a don­

a la formation d’un établssemont 
ouvean, et elle le pourra encore à f avo­
ir, avec non moins d'avantage, quand 
marche progressive do la population 

t le la colonisation le rendront néces- 
lre* Alors fou pourra dire d'ollo avec 

Uatesse, ainsi que de l’église dont ello 
t la servante : t'ilias tuœ de latere sur- 

“ Des tilles surgissent à tes côtés, 
de mémo qu’on peut dire aujourd'hui 

beaucoup d’à propos ot de vérité : 
rilii tui de longe ventent. ” 44 Les tils 

■ ii accourus de loin pour te rendro vi- 
Quoique les années soient un far- 

je me réjouis, à l'heure qu’il est, 
ç» compter un grand nombre. J’ai lo 
nvilégo peut-être unique, entre tous 
P111 ambres de cette nombreuse assern- 
t-'o, d avoir suivi le premier cours qui 

; sott donné an Siminairo do Nicolet, 
a^oir vu de mes yeux lo berceau ino­
nde cet établissement, et do pouvoir 

ainsi nue oxacto comparaison ontro 
5 eux extrémités do sa carrière. Je 
*Jlb \ous assurer qu’il a marché à pas 

géant. En etlet, quel changement ot 
•ei progrès î II fut un temps ou tronte- 

IX ^ieves seulement 60 rangeaient autour 
eux proiesseurs, dans des chambres 

G quinzo pieds carrées; c’était là lo Se­

in i

lûc

minaire de Nicolet avec ses facultés et 
ses moyens. Portez maintenant les re­
gards sur cette immense construction, 
sur le nombreux personnel de rétablis­
sement, sur ses classes, ses bibliothèques, 
ses cabinets, ses jardins, ses bocages, sa 
florissante communauté, et jugez vous- 
mêmes s’il y a do quoi se réjouir comme 
citoyens et comme Nicole tains, ot do 
quoi motiver uno grande fête de famille.

En se rendant ici, un grand nombre 
ont eu l’intention de revoir et remercier 
leurs généreux directeurs et professeurs. 
D’autres, commo moi, ne peuvent plus 
s’acquitter de ce devoir ; le temps leur 
a ravi ces objets do leur estime et de 
leur vénération. Qu’il me soit donc 
permis d’y* suppléer autant qu’il est pos­
sible, tant en mon nom qu’en le leur, 
en leur présentant, en ce jour, dans la 
personne de M. le Supérieur actuel de 
ce Séminaire, leur légitime successeur, 
le tribut d notre respect et de notre re­
connaissance ; je dois ici celte justice 
aux premiers directeurs et professeurs 
de cette maison, notamment à M. J. Etc 
Roupe, prêtre de St. Sulpico, et M. J. O. 
Leprohon, quo plusieurs devons ont con­
nus, «pie leurs travaux, leurs lumières, 
leur charité ot leur dévouement a servi 
non-seulement à consolider cet éta­
blissement, mais encore à h* développer 
et à amener les heureux fruits que nous 
voyons, qu’ils ont transmis à leurs suc­
cesseurs le feu 6acrô qui les animait 
pour l'éducation de la jeunesse, et que 
cette llamino constamment nourrie, 
constamment accrue, s’est communiquée 
de génération eu génération jusqu’à la 
présente qui, nous le voyons, n’en brûle 
que plus ardemment pour le plus grand 
bien de la société.

Outre l'intention de payer un tïibut 
de reconnaissance au séminaire, à vos 
directeurs et professeurs, vous avez à 
peu près tous un autre motif trôs-Iôgiri- 
iiio dans votre visite : celui de rencon­
trer d'anciens compagnon* de classe ou 
d'étude qui sont, pour ainsi dire, de vrais 
frères. Pour cette satisfaction, t lie 
m’est tout-à-fait refusée, et on n'y pont 
suppléer. J'ai beau jeter les yeux au­
tour de moi, jo n'aperçois aucun de mes 
anciens camarades. Que sont-ils donc 
devenus i Hélas î ils sont tous disparus. 
La mort les a moissonnés pour une 
vie meilleure, il faut l’espérer. Je ne 
m’arrêterai pas à les pleurer, puisque je 
doU bientôt les rejoindre ; mais jo le 
vois en ce moment plus sensiblement 
que jamais, la figure de ce monde passe 
vite ; me voici comme un vieil arbre, au 
milieu de la plaine, penché sur sa base 
et prêt à tomber.

Cependant jo bénis le ciel d’avoir vu 
ce jour, car j'ai sons les yeux un spec­
tacle qui aurait excessivement réjoui 
mes confrères, s’ils en avaient été com­
me moi les heureux témoins. Qui leur 
aurait dit, alors que nous n’étions 

me poignée d'enfants assis sur 
les bancs d'une pauvre écolo, qu’un 
semblable concours aurait lieu en I860, 
dans ce vaste monument consacré à la 
religion et aux beaux arts, il ftur.ih nt 
été stupéfaits, et ne l'auraient point cru. 
Grâce à Dieu, c'e6t une réalité que je 
contemple pour ma consolation. Oui, 
je vois présentement les fruits de l’arbre 
planté autrefois en ma présence et arro­
sé de tant de sueurs. Il était petit alors 
comme l’arbre de l’évangile, il couvrait 
à peine quelques pieds do terre, il étend 
maintenant ses branches et ses rameaux 
chargés de fruits sur tout le pays. Ces 
fruits sont riches et variés. Je vois 
des évêques, au nombre desquels jo n'o­
se me compter, d'honorables juges, des 
députés, des magistrats, des médecins, 
des avocats, des notairéà, des marchands, 
des agriculteurs, des militaires et d’au 
très bons citoyens do tous les rangs et 
de toutes lo6 classes de la société. Tels 
sont les fruits quo nous avons sous les 
yeux. Et que d'autres encore sont 
tombés murs ou ont été cueillis au ra­
meau par la main du bon Dore de famil­
le. Puisque l’on doit juger do l'arbre 
par ses fruits, il n’est pas difficile main­
tenant do connaître celui-ci et do diro 
quelle CBt sa sève et sa vigueur. Pou­
vait-on espérer de plus beaux résultats ? 
Oh ! 6i les fondateurs et les bienfaiteurs 
de ce séminaire pouvaient les aperce­
voir de leur couche funèbre, jo le 6one, 
ils tressailleraient d'allégresse dans la 
poussière do leurs tombeaux.

Je ne terminerai pas sans vous félici­
ter, MM., du plus profond do mon 
cœur, sur votre attachement à nos com­
munautés leligieusee. L'acte solennel et 
oi catholique (pie vous venez d’accom- 
;>lir sera uno do mes plus douces conso­
lations dans la pénible carrière épisco- 

ale. Il soulage et fortifie l’Ame dans 
es jours mauvais quo nous traversons. 
Comment ne pas bien augurer d’une fa­
mille dont les fils sont sensibles et re­
connaissants? Comment aussi no pas bien 
augurer d'un pays dont les onfants sont 
ni attachés aux institutions qui les ont 
formés 1

Nos institutions, vous le comprenez, 
nous lo savons, mais néanmoins nous le 
répéterons pour la satisfaction do notre 
cœur, nos institutions religieuses sont 
les artères par où l’Eglise catholi­
que communique lo sang et la vio à 
tout notre corpB social, ce sont les fon­
taines salutaires d’où jaillissent sans in­

termittence les eaux rafraîchissantes de d’être appelés, ils peuvent être témoins plusieurs jour» dans ma chambre. Cha-
de cette démonstration digne des regards ! que matin, en voyant les rayons de lu-

K

la piété chrétienne, ce sont b s foyers 
brillants d’où s’échappent en mille éclats 
sur toute la surface du pays les rayons pu 1*6 
et rrg inérateurs de la vérité. Ce sont 
elles, nos institutions, (pii sous Sa main 
puisouute de la religion, ont fait notre 
patrie ce; qu’elle est. Tant (pie nous y se­
rons aussi fortement attachés, nous n’a­
vons rien à craindre pour notre n itionali- 
té canadienne. Si nous recevons quel­
ques blessures, l'Esprit Saint, esprit es­
sentiellement vivificateur et réparateur, 
qui anime le cœur de toute société ca­
tholique, se communiquant par ces so­
lides artères aux parties blessées, les 
cicatrisera infailliblement, en éloigne­
ra l'action du mal par cio généreuses 
pulsations. Tout notre malheur serait de 
blesser ces institutions elles-mêmes, 
d’ouvrir ces artères, d’éteindre ces fo­
yers, de fermer ces fontaines bienfai­
santes.

Dans des pays autrefois catholiques 
on a osé se porter à ces excès, et aujour­
d'hui la société y git pâle, consternée et 
défaillante ; le trouble et la perturba­
tion sont dans tome l’organie-ation socia­
le : bien funestes, mais infaillibles consé­
quences. Au reste, quel plaisir peut-il y 
avoir pour des enfants de déchirer le 
sein de leur bienfaisante mère, d'une 
Alma Mater ? Nous ne comprenons pas 
qu'il puisse entrer dans leui Aluo d'au­
tres sentiments que ceux du remords et 
de la honte, binon celui de l’endurcisse­
ment ou de la perte de toute sensibilité 
du cœur. N'est-il pas mille fois plus 
agréable et plus doux de se réunir dans 
son sein comme des frères, ainsi (pie 
noue le faisons aujourd’hui ? Oui, 
nous le sentons particulièrement en ce 
moment, le bonheur est dans l’union et 
l’amour des frères, et la pratique de la 
piété liliale ; et nous pouvons à bon 
droit dans une conviction profonde, nous 
écrier avec le prophète royal : I£ccô 
quant bonum et qudtn j ucundu/n habita- 
re f rat res in un un i. Qu'il est bon et 
qu'il est doux pour des frères d’habiter 
ensemble, et surtout, ajouterons-nous, 
quand c'est sous le toit maternel.

Avant de terminer, j’ai une demande 
à vous faire qui est sans doute déjà tou­
te accordée, c'est aux gens du monde, 
aux pères de famille, pour leurs amis et 
leurs enfants, et aux prêtres pour leurs 
ouailles, du leur communiquer rattache­
ment inébranlable dont ils sont animés 
pour nos maisons religieuses ; enfin, 
c’est de conserver ce dont nous avons 
l'espoir et en quelque sorte le garant 
dans cette éclatante manifestation, c'est 
de conserver, disons-nous, toujours aussi 
vifs et aussi purs, les mêmes sentiments 
dans nos cœurs, Par là nous pourrons 
obtenir de continuer l'aimable fête 
d'aujourd'hui dans un lieu où rien n'est 
fugitif comme ici-bas. Cette fête est 
extrêmement belle, niais excessivement 
courte et d'autant plus courte qu'elle 
est plus magnifique ; mais là, la foi et 
rumour nous réuniront, (.bins un banquet 
permanent où nous n'aurons plus com­
me en ce jour le pénible devoir de nous 
séparer. .

des anges et des saints.

bIKCOUKS DR MGH. BA1LLAKGEON.

Meu'ilytieurs et ALes&icurs,
À ’^ès avoir entendu cq qui est expri­

mé uans la maguilique adresse présen­
tée ce mutin au Supérieur de cette mai­
son, et la réponse qui a été faite à cette 
adresse, ainsi qu'apres l'excellent dis­
cours de Mgr. 1 Evêque de Trois-Riviè­
res, il semble qu’il n y a pi is rien à di­
ro. Je ferai cependant quelques obser­
vations sur une phrase qui m’a particu­
lièrement fraopé dans le discours du 
Mgr. de Trois-Rivières : Quam bonum 
et jucundum est habitarc fratres in 
unuvu il C8t doux ot agréable pour 
dos frères d’habiter ensemble.

Dos frères qui ont été depuis long­
temps séparés sont heureux de bC ren­
contrer sous le toit paternel, ils s’em­
brassent avec bonheur, chacun se réjouit 
de l'avancement et des progrès de ses 
frères, s’enorgueillit ot se grandit des 
succès, des talents et de la gloire do ses 
frères. Eh bien ! tous ces sentiments se 
reproduisent dans cette réunion si re­
marquable, qui rassemble toutes les 
générations de cette maison depuis 
la première qui est si dignement re­
représentée par révoque de ce diocèse, 
jusqu’à la dernière. Les élèves de Ni- 
eolet se regardent toujours comme des 
fiôres, et ils peuvent se glorifier de la 
gloiie do ce!te institution qui a produit 
des hommes comme les Archambault, 
les Leprohon, les Norland, les Laflochc. 
Oui, ce jour est un jour de gloire pour 
Nicolet. Pour moi, j'ai été très heu­
reux d'assister à celte l’ète, et de me ré­
unir à mes trôres cadets. Ce voyage 
n’est que l’accomplissement d'un vœu 
quo je formais il y a cinquante ans, 
lorsque jo donnais ror.dez-vous à mes 
condisciples. Je suis heureux de pou­
voir accomplir ce Vœu, un demi-siècle 
après l’avoir formé. Jo vous souhaite 
à tous lo mémo bonheur dans cinquan­
te ans.

Tous ceux qui sont disparus do la scè­
ne depuis la fondation du Séminaire, 
éprouveraient une bien grande joie à 
prendre part à cette fôto ; espérons quo 
du séjour de bonhour où ils out mérité

niSCOUS DE MGR IIOITRG1CT.

Mes8eigneurà et Messieurs,
N’ayant jamais appartenu à Nicolet, 
objet de cette grande fête, jo devrais 
m’abstenir do prendre la parole pour la 
laisser à ceux qui ont puisé la science 
dans cette institution. Mais ce qui vient 
d être dit exprime des émotions telle­
ment douces et délicieuses que je ne puis 
m’empêcher de dire quelques mots.

Parmi les gloires de Nicolet, il ne 
faut point passer sous silence celle que 
lui mérite la fondation du Collège de 
St. Hyacinthe qui a appartenu au diocè­
se de Montréal. Les professeurs de cette 
maison sont venus de Nicolet; leurs 
talents si distingués le prouvent assez, et 
nous n’avons pas besoin de blesser leurs 
noms. Mgr Prince qui a fondé ce Collè­
ge, en a fait une des gloires du District, 
grace à Nicolet à qui j'en exprime ma 
plus vive reconnaissance.

Il y a 45 ans et trois jours que je 
quittai ce Collège où j'avais enseigné 
les sciences humaines en taisant mes 
etudes théologiqnes. Maintenant mes 
jours sont comptés, et en entendant l’a­
dresse de l'élève sur le bonheur de la 
vie do collège, j'ai senti se réveiller ces 
sentiments, et ma mémoire m'a représen­
té combien je chemine tristement loin de 
ces murs.

Je termine en appliquant à cette ins­
titution cette parole qu’on adressait à 
l'église : 6W</a, illumin*rey Jerusalem, 
leva circuitu oculos tuos, ecce jilii cou- 
gregaverunt afferentes muncra. Je puis 
dire : Lève toi, Nicolet, et réjouis-toi, 
voici tes fils qui viennent vers toi et 
t’apportent des présents.

1 ISCOLKS DE l'iIuX. M. CHAUVEAU. 

Messeigneurs et Messieurs,
C est pour moi un devoir et un devoir 

bien doux que celui de me rendre à l in- 
vitatiou qui m’avait été faite d’assister à 
cette fête de famille. Je ne puis m'ho­
norer d’être un ancien élève du collège 
de Nicolet ; mais vraiment tout ce «pie 
j'ai vu et entendu en ce jour m'inspire 
le désir de devenir un nouvel élève de 
Nicolet. D'après les discours que uons 
avons entendu aujourd'hui, ou peut, à 
tout âge, venir ici prendre des leçons de 
belles-lettres et de rhétorique, en même 
temps que les hauts enseignements de 
la religion et de la philosophie. J'éprou­
ve cependant le besoin de dire quelques 
mots. Lue chose ui'im russe particu­
lièrement dans ma position. Entre tou­
tes nos maisons d’éducation, Nicolet est 
la plus ancienne de celles qui reçoivent 
une subvention du gouvernement, les 
g* Hides maisons de Québec et de Mont­
réal, comme on sait, étant suilLuiuiiieut 
lot ces.

Je ne suis pas un ancien élève de Ni 
jolet, mais mon père, que je n'ai point 
connu, y a étudie pendant, deux ans. 
Eu me dirigeant vers cette maison pour 
assister à eettè fête et eu songeant que 
mon père y a étudie, je me demandais 
si je ne rencontrerais pas quoiqu'un qui 
aurait connu mon père que je n’ai pas 
connu moi-même. Et un des premiers 
prêtres que j’ai rencontrés en arrivant 
m'a salue par ces mots : u Vous êtes M. 
(Jh a il veau i Je n'ai pas le plaisir de vous 
connaître, mais j’ai bien connu votre 
père." Qu'on me permette encore un 
souvenir personnel. Je n'oublierai ja­
mais qu'en entrant dans la législature, 
mes premiers amis parmi mes collègues 
furent des élèves de Nicolet. Et j’ad­
mirais toujours comme iis s’aimaient 
entre eux je ne leur en faisais la remar­
que à eux-mêmes. Une sorte de bér - 
diction est attachée à Nicolet, et l’énu­
mération serait longue, s'il fallait donner 
tous les noms marquants qui ont puisé 
ici la science qui a fait plus tard leur 
réputation. J'ai plus d’une fois fait 
cette remarque à mon ami M. Loranger 
ainsi qu'au regretté M. Turcotte.

La vie est courte, la figure de co mon­
de passe vite ; Pindaie l'a dit autrefois : 
“ la vie, c est l’ombre d’une existence.'’ 
Tout change ot se renouvelle. L’Ame 
du jeune homme se transforme et subit 
toutes les variations ; il y a loin de l’ïwi- 
berbis studio remotus au laudator tenir 
jjoris acti. Malgré cela, les élèves de 
N icolet restent toujours les mêmes dans 
les sentiments qui les animent envers 
cette maison, et ils sont toujours heu­
reux lorsqu'ils peuvent reuouer une es­
pèce de confraternité entre eux.

L’huTi. juge Moudeiet prit ensuite la 
parole et raconta uno série d’anecdotes 
amusantes sur sa vie do collège, sur les 
pensums qui lui étuieut infligés et les 
méfaits qui les avaient provoqués. Nous 
regrettons que le défaut d'espace nous 
oblige à laisser de côté pour aujourd’hui 
ces joyeuses saillies.

DISCOURS DE l'iION. JUGE LORANGER.
Messeigne ursy Messie u rs,
Une indisposition que je n'avais pas 

cherché, mais qui a bien su me trouver 
—co qui prouve qu’on peut se rencon­
trer sans se chercher, surtout lorsqu’on 
ne s’aime nas—m’avait raton n rloniiiu

iiiiàre blafarde se refléter sur lo cadran 
de mon horloge, je faisais un vœu : je 
souhaitais du beau temps pour tout lo 
înondo et de la santé pour moi. Ce 
vœu s’est un partie réalisé. Hier, j’ai 
quitté une chambre de malade pour ve­
nir vous joindre. Lorsque je suis par­
ti, je n’avais pas la moindre intention de 
vous infliger un discours. Quintilion 
dit, je crois, qu'une des premières qua­
lités de l’orateur est d'avoir un corps 
sain et un esjirit sain, ce que nous ap­
pelions, au temps où nous | al lions latin : 
mens sana in corjjore sano.

N’attendez donc pas un discours de 
moi.

Cependant, vous me demandez quel­
ques paroles. Deux motifs également 
puissants me soutiennent : votre bien­
veillance et ma reconnaissance. J'en 
ajouterai un troisième, celui do mon in­
capacité complète de répondre convena­
blement à votre appel.

Ou a bien voulu dire que j’avais été 
l’origiuateur de cette pensée. Non, je 
n’en ai pas été l’origiuateur. Ma bou­
che, en exprimant cette idée, n'a été que 
l’écho de votre âme. J'ai fait comme 
la harpe éolienne p le vont a poussé ces 
douces fanfares dans mes cordes, j'ai ré­
pété ces bruits et nous voilà réuuis.

Où nous roucoutrous-noufi î A Nicolet ; 
ceia s'appelle chez nous. Aussi, répon­
dant aux objections que l'on taisait à 
mon départ je disais ; 44 Je ne suis pas 
bien, il est vrai, mais je vais ch z nous." 
Il m’eut fallu en eti'et être un peu mort 
pour ne pas me trouver ici aujourd'hui. 
Je n'entends point décriie e *ne tête, 
ni mesurer sa portée. Je me contente­
rai de remarquer qu'elle est un fait uni­
que, isolé dans ic monde intellectuel. 
Il n'y a jamais eu pareille fête en ce 
pays, ni même en Europe, oserais-je 
ajouter. On trouvera là peut-être quel­
ques institutions dont les anciens élèves 
se réunissent tous les six ans, tons les 
quatre ans, ou à d’autres époques déter­
minées. Mais ces institutions sont vieil­
les comme lo temps et n’ont aucune ana­
logie avec les nôtres. Nommez moi une 
institution qui, après soixante ans d’exis­
tence, puisse réunir, à un jour donné, et 
avec autant d'enthousiasme, cinq cents 
élèves accourus de toutes les classes de 
la patrie, et dans un même dé&ir de faire 
honneur à la maison d’éducation a la­
quelle ils appartiennent.

Notre réunio\, unique dans^sou genre, 
doit aussi l'être dans ses enseignement. 
La classe instruite de co pays a une m 
siou spéciale à remplir. La plupart 
d'entre nous en recevant une éducation 
collégiale, avons reçu le droit d’ainessc 
de la famille. Fils aines de la nation, 
nous sommes les dépositaires lo ses des­
tinées, les gardiens de son avenir, les 
garants de son bonheur î Lt qu'elle race 
a une plus belle carrière à tonner, de 
plus belles destinées à remplir, et par 
contrecoup, une plus grande responsa­
bilité à 'ilettre à couvert, que la race 
français! en Canada »

Placée sur un coin de la terre d'Amé­
rique, du Nouveau Monde, dont les gloi­
res sont appelées dans un avenir lointain, 
moins éloigné cependant qu’on ne pour­
rait lo croire, à éclipser les gloires de 
l'Europe, comme celh < i mie un jour 
dans l’ombre la civilisation aujour­
d'hui surannée de l'Asie, les caiiadiens- 
français ont une haute mission à remplir. 
Distingues pur leur langue, leurs mœurs 
et leur foi, des autres races qui habitent 
le Canada, pour accomplir leur tache et

Je sais qu’il n’est pas rare d’entendre 
les gens d’une certaiue portion des clas­
ses anglaises de ce pays affecter pour les 
institutions du genre de celle-ci, une es­
pèce do mépris et de dédain, et d’en par­
ler avec légèreté. Ah 1 si jamais il leur 
était donné de contempler ce qui se pas­
se on co jour au sein de cette maison, do 
voir dans tout Jour épanouissement et 
dans toute leur maturité les fruits qu’el­
le a produits, comme ils reviendraient 
de leur erreurs I En efièt, de quels hom­
mes se compose cette imposante réunion ? 
J'aperçois devant moi des chefs illus­
tres de l’épiscopat canadien : à mes 
côtés et autour de moi, su pressent des 
illustiatious de toute gloire, illustrations 
religieuses, illustrations littéraires, illus­
trations du barreau, de la magistrature, 
illustration do la politique et du forum 
et qui toutes sont venues faire hommage 
à Nicolet de leurs travaux et de leurs 
succès. (Applaud.)

Le temps passe et s’enfuit, mais il ne 
saurait tout emporter avec lui. Et au 
milieu de ces orages qui, tant de fois, 
ont assombri l’horizon de nos destinées, 
au milieu de ces luttes gigantesques en­
tre le devoir et l’absolutismo, entre la 
liberté et ceux qui voulaient la mécon­
naître ; dans cette mêlée d'intérêts, de 
passions et de catastrophes qui forment 
comme le tissu de l'histoire, qui voit-on 
aux premiers rangs l quels sont les noms 
que le passé nous rappelle ? Vous u’u- 
voz, Messieurs, qu’à vous souvenir d’a­
voir connu et aimé ces hommes ici 
même, derrière ces murs enchantés.

J e m'enorgueillis et suis heureux Je 
me trouver à cette fête, parce queje me 
rappelle avec charme le souvenir du 
pretre plein de dévoilement, de science 
et de bonté à qui je fus confié, le véné­
rable M. Leprohon. (Applaudiss.) il 
était non-seulemeut un bon maître, mais 
un bon père polir chacun de nous. Nul 
plus que lui m’a t uuigné autant d’at­
tachement et de tendres égards. Ma 
position spéciale d anglais et de protes­
tant dans une institution catholique, 
semblait être pour lui un motif de re­
doubler envers un simple enfant ses 
soins et sa délicate sollicitude. Aussi, je 
me plais à déclarer en face de cette il- 
iustre assemblée, jamais je n'ai eu, dans 
tout le cours de mes classes, la moindre 
occasion de souffrir dauo oies croyances 
religieuses et dans mon caractère. J'a­
vais, comme tous mes condisciples, a me 
soumettre à la règle de lu maison ; mais 
en dehors de cette obéissance nécessaire; 
j* ouïssais des plus grands égards. (Je 
s» u venir durera autant que moi; car, 
c'td ici que j'ai appris surtout a respec­
ter lo clergé canadien, (applaudiss.)

11 existe malheureusement en ce pays 
des personnes qui sont loin d'av« ir pour 
ce vénérable corps tout le respect qui 
lui est dû : ces personnes ignorent qu’il 
laut entourer déconsidération la religion 
de ses concitoyens, et que la moralité 
dos masses est : ite entière entre les 
mains du clorç . L'homme qui, dans 
sa jeunesse, a -çti une bonne education 
religieuse, restera honnête toute sa vie ; 
c'est une garantie pour lui et pour la 
société. Cette éducation, messieurs, où 
sc puise-t-elle ailleurs que dans ces mai­
sons qui, comme Nicolet, sont les asiles 
de la piété, de la science et des beilos- 
let t res i

Voilà, eu finissant, le double témoi­
gnage que j'ai voulu venir rendre devant 
cette belle réunion des impressions et 
des souvenirs qui me rattachent par lo 
cœur au collège de Nicolet. (applaudiss.) 

M. le \ ic.-Géu. O. Caron, avec uno 
se mettre à la hauteur de leurs destinées, I émotion qu'il no pouvait contenir, s'est 
ils doivent rester fidèles à leurs souve- alors levé et prenant la parole en au- 
uirs traditionnels, à leurs institutions, à glais, en s'adressant à M. Carti i : 
leur drapeau ! Enfants de Nicolet, nu Comme ancien professeur de cette 
restmis pas un arrière; montrons-nous maison, les nobles paroles que *ous vouez 
digues de nos devanciers, donnons l'ex- de proférer, monsieur, m’ont tellement 
emple à ceux qui nous suivent huis la touché et ému, je puis dire étonné, quo 
carrière ardue mais consolante du do- je ne saurais résister à vous en rendre 
voir à la patrie, à la religion, à la nation, grâces publiquement, et à vous rerner- 
et ne méritons pas qu’un jour on puisse cier du plus profond de mou comr. (ap- 
rappeler à notre honte la belle fête dont plaudisscments.) 
nous sommes si fiers aujourd’hui.

DISCOURS DE M. EDWARD CARTER, C. R.

Messeigneurs, M essieu rs,
Si je profite do ma qualité d’ancien 

élève üo cette maison pour répondre à la

DISCOURS DE M. LAFLECUE, V. G.

Messeigneurs et Messieurs,
Monsieur Laticchc, V. G. accueilli par 

des aeeclainations frénétiques, dit :
Il faut avoir été à la guerre pour u'è-
b . x . i 1 .«il .... . a . . 1 . I V . . . .« .. _ ! . . «... .. .. . .1 *gracieuse invitation qui m’est faite de tro pas effrayé de l’onergie que vous dé-

preudro la parole en cette solennelle oc­
casion, c'eat que je n'ai aucune indul­
gence à solliciter de vous pour lo faire. 
Je ne veux que mêler nia voix au con­
cert des souvenirs évoqués par ceux qui 
ont parle avaut moi. Elève anglais do

ployez en demandant qu’on vous donne 
des émotions. Nicolet est uo arbre, un 
tout petit arbre, un grain de sénevé qui 
a tellement grandi qu’on no peut voir 
tous les fruits qu’il a produits.

Dans ses premières anuées, une brau-
Nicolet, je n'eu rougis pas. Malgré quo chu a été détachée ot plantée à 750 
ma course soit eu partie fournie, malgré lieues. Deux illustres élèves en ont été 
la distance des trente aimées qui me sé- les piouniers. J ai pu constater qu’il a 
parent de cette preinièie partie de ma accompli là ce qu’ont accompli dans un 
vie, je n’ai jamais regretté les jours quel uutre temps les Brébœuf, les Lalemaut, 
j’ai coulés dans ce collégo; je u’ai ja- les liressaui. Toujours le même esprit 
mais eu à regretter les douces et fortes a présidé à la direction depuis M. .Rou- 
liaisons que j’ai contractées sous ce no- pc, je dirais que c'est un effet de la mô- 
blc toit. -Je n'ai cessé de m’en vanter, tompsycose, si j'érais païen ; mais je 
au contraire, et le beau et magnifique suis chrétien et . uci mon opinion : le 
spectacle qui s’offre en ce moment à mes prophète Eli laissa son mauteau à son 
regards me forcerait de l’avouer si tues disciple ; M. Roupe a pu laisser sou 
émotions no m’en lésaient uu impérieux manteau à ses successeurs, 
besoin. Parlant de rétablissement do la Rt-

Oui, jo suis heureux de me trouver vière Rouge, M. le Grand Vicaire dit. 
à cette fête au milieu d'amis et do con- Lord Selkirk avait remarqué qu’il y 
disciples : je ne saurais trop lo rôpé* avait do quoi fonder sur le bord do la Ni­

ne s’aime pas—m’avait retenu depuis | ter. . | vière Rouge do belles colonies; il obtient
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de la Compagnie de la Baie d'Hudson 
nne concession '
Ions sont tués
des ministres de la religion, Mgr. Pies 
sis leur envoie MM. Provancher et Du­
moulin.

Dan» une colonie naissante, le prêtre 
est tout. Il nous fallait legislates go 1- 
verner, plaider, etc. Il y a là aujoo r- 
d'hui le germe d’un collège destiné à 
prospérer.

J'ai voulu par cet exemple vous mon­
trer un côté de l’œuvre de Nicolet, et 
rendre hommage au dévouement de 1 il­
lustre évêque Provancher à qui Nicolet 
lut toujours cher.

DIS cor RS Dr bévd m. desacxxizbs.

J/csseigneurs et J/essieurs,

Je ne puis rien dire Je nouveau. Ce­
pendant ie ne saurais me refuser de 
parler à cause de la mention qui a été 
faite de St. Hyacinthe. Depuis 37 ans 
je travaille à S:. Hyacinthe sans jamais 
j ordre la mémoire de Nicoiet.

Ce qui est consolaut pour les profes­
seurs, c’est le respect et le travail chez 
les élèves, chez la jeunesse à qui Ton 
dispense la science. Malgré tout le 
plaisir que j’ai trouvé à St. Hyacinthe, 
fille de Nicolet. Nicolet est toujours le 
premier pour moi.

Dans mes premières vacances je suis 
revenu ici saluer les personnes que je 
vénérais de tout mon cœur. Je passai

Nous espérons que, de sou côté, le 
ion de terre. Les premiers co- gouvernement de*- Etats-l nis, veillera à 
é-6. Lord ^eikiik demande ; qUe dupes et les complices do Ste­

phens ne violent pas les lois de neutra­
lité et qu’il ne permettra pas que les 
bandes féuiennes s’organisent sur le ter­
ritoire américain et franchissent les fron­
tières à la barbe des soldats fédéraux.

Voici les dépêches auxquelles nou» 
faisions allusion tout à l’heure.

Cincinnati, *29.—Ce matin le Commer­
cial publiait ce qui suit : Les î’éniaus
»ont en mouvement. Un certain nombre 
d'entr'eux ont laissé la ville hier, a des­
tination du Canada. Depuis quelques 
jours, des armes ont été envoyées dans 
le Nord. Tout annonce qu’une attaque 
est .r le point d’être faite sur îc Canada. 
Les mouvements des hommes et ie trans­
port des armes qui ont été faits dans le 
secret depuis quelques jours, annoncent 
quelque chose d’important. ’’

'Montréal, 31 mai. — Les féniens sont 
réunis eu grand nombre à Buffalo. Le 
consul anglais de Buffalo a arrêté, par i 
nue dépêche télégraphique, le train du j 
pont Niagara. On s’attend à une des­
cente des féniens sur le canal Welland. 
Toute la force volontaire du Ilaut- 
Canada a été appelée sous les armes ; la 
force régulière est également sous l«.-s

Cloture «lu mois de Marie.

La clôture des touchants exercices du 
beau mois de Marie a eu lieu hier soir 
dans toutes les églises catholiques avec 
la solennité ordinaire.

Nous devons à une gracieuse invrv

facile de M. E. Gérin; enfin un chapitre 
de variétés.

Aux correapouilan*.

La correspondance signée i% Jean-Bap- 
• tiste ” est forcément remise au prochain

r
d’avoir pu as-ister aux démonstrations ° 111 °’ 
solennelles qui ont marqué le dernier

tion des Révérends Pères de Sf. Sauveur

Mort du C. «lierai Scott.

Une -les célébrité militaires des Etats- 
Unis vient de s'éteindre ; le général 

. ^cott e c mort, mardi matin, à West-
lP.m!!a,î!lK?.r™e _à.la fiu de. Cù ' Point, à l'âge de SO an,.

Le général Scott était né en Virginie

dans la promenade habituelle des élè
ves. Devant l’Eglise, je ne puis résis- j armes. L’excitation est très grande dans

exercice du mois de Marie à St. Sau­
veur.

Toute la population de St. Sauveur 
avait tenu à honneur de venir dire adieu 
à sa
mois tout particulièrement consacré à
son culte ; 1 église était littéralement juillet 1753
encombrée. ! " .*

r . .|I! étudia le droit et exerça d’abord laLes exercices ont commence par un profession d'avocat ayant de céder à son
sermon prêché par le Rév. Père Lagier. penchant pour la carrière militaire. Ayant

Après le sermon, le grand autel a été obtenu, au mois de mai ISOS, un brevet de
brillamment illuminé. Les centaines de *jcateaau| ^ artillerie, il tut suspendu pour . , des paroles impudentes contre son diet,
cierge.- groupes avec art autour de la Réintégré, i! prit part, en 1612, à la guerre
statu-* rayonnante de la Mère de Dieu contre les Anglais, et luttait prisonnier, à !
produisaient un effet superbe et répan- bataille de Queenstown, dans le Canada. Il
a : . » __  ji..» . , . tut échangé, et ses services dans la cam-(talent assez de lumière nom* éclairer • . . -, , ,..................................... h pagne suivante, ou il s empara du hurt
tout i intérieur de 1 éghse. Georges, lui valurent, à vingt-huit ans, le

l’Autriche a refusé de s'y joindre. Aucun 
avis directe n’a encore été envoyé aux Cours 
de Berlin, Vienne et Florence.

Vingt bataillons de volontaires ont été for­
més en Italie et d’autres doivent suivre cet 
exemple.

Il était rumeur qu’un combat sanglant avait 
eu lieu entre les troupes Turques et Moldu- 
vienues.

MEMOIRE SUR LE CHOLERA
{Suite.)

§ 3.
les Epidémies cholériques en canada.

ut-iie lueiuuuuu --- -------  i ---- ;--------  x------ -----------
Sens élèves qu’ils sont fiers cl0 armés ont pri? possession du ion trié, .i-
leur maison comme .a fille de l‘«! vis-à-vu Buffalo, a 4 heures ce manu

Ils ont traverse la rivière dans des bâ­

ter, je nie mets à courir à toutes jambes 
poui arriver plus vire dans la maison 
où j'avais puisé mes premières connais­
sances. J’ai parcouru une partie du 
monde, et ces souvenirs classiques ne me 
laissaient oas, lors même que j'avais à 
mes côtés dans mes promenades Rome 
où la Grèce. Un habile professeur et 
bon directeur sont essentiels à l'elève. 
M. Joseph Onésime Leprohon était un 
professeur habile et agréable à la fois. 
.1. B. A. Ferland, cette gloire de Nico­
le: et cet honneur de chacun de nous,j
fut mou professeur pendant trois ans.

Il était si aimé de ses élèves, qu’on 
peut dire qu’il les tenait tous dans son 
cœur et dans sa main ; tous mes compa­
gnons peuvent ie dire.

C'est avec bonheur que je paie ce tri­
but d'hommages : chacun parle du temps 
où il a vécu.

Comme il a été question du collège 
4e 5t. Hyacinthe, les membres de la 

corporation m'ont chargé de dire aux 
messieurs qui dirigent cette institution 
et aux anci 
considérer 
celle-ci.

Les fondateurs de St. Hyacinthe, les 
Prince, les Cherrier, les Proulx, sortent 
de Nicolet. En passant pour aller à la 
Rivière-Rouge, les branches de cette 
arbre dont parla r M. Laflèehe ont jeté 

es semences qui ont germé et produit 
Saint Hvaeinthe. Mgr Alex. Taohé est 
lier d’è re le fils de St. Hyacinthe et le 
petit-fils de Nicolet.

Circutndabo ill os quasi coronarn : ces 
mots m’ont frappé à mon entrée. IL si­
gnifient ce qu’a lait Nicolet en cette cir-
coi stance. Tout est d.t dans cette pa-

•

role : une couronne pour Nicolet. Le 
collège aujourd’hui, c'est une mère con­
tente de voir ses enfants, îière de ’leur 
succès. Aussi le pays attend la relation 
de ce qui se passe i ri.

Messieurs les 6. ves actuels, vous 
êtes heureux d’etre témoins de cette tête. 
La seule chose regrettable c'est que cette 
fête ne dure pas plus longtemps. Vous 
devez en garder un enseignement. Tâ­
chez de suivre les exemples de vos aines; 
ils se distinguent, vos aines, et ils ne vous 
oublient jamais. Quand je vais à Mon­
tréal, je m’informe avec égal intérêt 
des élèves de Nicolet et de ceux de 5t.- 
Hyacinthe. Tels sont, Messeigneurs, 
les sentiments que j’entretiens poui* Ni- 
coiet.

Lorsqu'aprcs avoir terminé mon cours 
classique, je quittai Nicolet, on me di­
sait que je l’oublirais bientôt ; eh bien, 
je ne crains pas de dire que je suis Ni- 
coletain comme en 1829.

le Haut-Canada. Mille pièce d'armes 
ont été saisies à 5t. Alban.

LES FENIENS EN CANADA.
Au moment ou nous mettons sous I ,,. .. , zele popresse le Chronicle. publie en extra les1 , . , ,,,1 . . , . 1 i leur ardeur a I honorer,trois dépêches suivantes i

1 antum trou. La touchante eéré- ; uistre île la guerre pour aller rétablir sa
munie s’est terminée par la bénédiction sarUt~' en Europe.
du saint sacrement. 11 él f * Washington lorsque éclata la

guerre du Mexique, En une seule campagne 
La population de St. Sauveur n'ou- qi 647 et 18-iS), il prit Vera Cruz et Jaiapa, 

Liera pas de sitôt le spectacle imposai.t battit Santa Anna à Cerro Gordo, à Centre­
line présentait hier soir l'intérieur de ra!b à Cherubusco, s «mpara.de Mexico, et

. 1 -ign >, au mois de février suivant, une paixsa belie eghse et r,e souvenir aura, * • • - • ••• - 1
s a 11 s do

o < pii spoliait le Mexique de la moitié de son
r* -, pour effet d augmenter leur 1 territoire. On sait que l'intrigue et la cor-

i le culte de la Mère de Dieu et j ruption ne furent pa.- étrangères au succè-
du général Scott.

PREMIERE DEPECHE.

Buffalo, 1er Juin, 2. 30 a. m.—Les rappor­
teurs de Ypress sont revenus d'un endroit 
situé à un mille et demi eu bas de Loicer 
Black Rook.

L'avant-garde de la colonne fénienne, forte 
de 600 hommes, a atteint ce point au départ 
de ccs rapporteurs.

Neuf fourgons, chargés d’ammunitions et 
d’armes, venaient à leur suite.

Ils prétendaient de voir franchir ce point 
avant l’aurore.

DEUXIÈME DEPECHE.
Montréal, Ier juin.—On a des nouvel­

les a tain es que 600 féniens parfaitement
du tort Erié, »i-

teaux et sont entrés à la Station du Fort 
Erié au moment même où le train du grand 
Troue partait.

On suppose qu'il y a maintenant plusieurs 
milliers de tenions au fort Erié.

Les troupes ont été envoyées à leur ren­
contre.

Les fils télégraphiques col muniquant 
au fort Erié ont été coupés, mais le télégra­
phe fonctionne encore à Port Colborne.

TROISIÈME DEPECHE.

Montréal, 1er Juin, Il a. m.—Deux vais­
seaux des canaux, chargés de Fénians, sont 
traversés de Black-Rock au Fort Erie ce ma­
tin, vers 4- heures, et s’en sont emparés.

JjC train partait justement à leur arrivée.
IL ont coupé les tils du télégraphe.
Huit compagnies de volontaires se sont 22.—Pointe"- aux - 

transportées do Toronto au Port Colborne. Trembles...........
Toutes les préparatifs oui été fait sur le 23.—S. Raymond..

Continuât ion.

Mgr. l’Evèqne de Tloa a adn Inistré, 
mardi, la confirmation à 253 enfant.- dans 
l’égliso de Si. Sauveur. Mercredi, la 
même cérémonie a eu lieu à la cathédrale, 
uù 314 enfa n* ont reçu la confirmation.

Itinéraire «le la Visite episcopal**
de 1S66.

ILS D ORLltANë, CÔTE DE BEAUPRÉ, ETC.

1. —S. Pierre........
2. —S. Laurent...
3. —S. Jean..........
4. —8. François...
5. —Ste. Famille..
6. —S. Joachim....
mm “% fl» •l •1 • X lt6« •!••••••
8. —S. Ferréol......
9. —Ste. Anne......

10. —Château-Riche
11. —Ange-Gardien
12. —Beauport......
13. —Lavai..............
14. —Charlesbourg . “ 26
15. —Lae-de-Beaupo
16. —Stoneham et

Tuekebury........
17. —Valcartier .. .
18. —S. Ambroise..
19. —Lorette...........
20. —Ste. Catherine
21. —S. Augustin...

aî A > A i> A
QUEJ3EC,! JUIxN 18 0 6

Encore le* Ionien*.

Des dépêches des Etats-Uuis et de 
Montréal publiées par nos confrères an­
glais de cette ville nous apprennent que 
les féniens commencent de nouveau à 
s’agiter, qu’ils sont réunis en grand nom­
bre ù Buffalo, et qu'ils sont sur le point 
de faire invasion dans le Haut-Canada. 
Ces nouvelles ont produit une grande 
excitation dans le Haut-Canada ; les 
volontaires ont été immédiatement appe­
lés sols les armes et les autorités ont 
donné ordre au train «le Niagara d’inter­
rompre le service de sa ligne, afin d’em­
pêcher les envahisseurs de s’en servir.

Depuis le fiasco de Campobello, nous 
croyons peu à une invasion sérieuse; 
cependant, nous approuvons fortement 
les mesures de précaution prises par le 
gouvernement ; les féniens n’auront peut- 
être jamais le courage de venir à portée 
do canon des places fortes du Canada ; 
mais rien ne les empêche de s’organiser 
en bandes de pillards et de venir à un 
moment donné dévaster les petites villes 
et villages des frontières ; or le gouver­
meil t est tenu d’empôcln r dans la mesure 
de ses forces une pareille éventualité, et 
le seul comme le plU6 efficace moyeu 
qu’il ait à sa disposition c'est d’appeler 
les volontaires sou6 les armes.

volontaires sont partout prêts à la défense. ! 25.—Ecureuils.......
ia M m . 26.—Cap-Santé......

27.—N.-D. de Port-
Léicciiou* du Nonveaii-Briui*-

wlck.
La votation est terminée dans cinq 

comtés qui ont tous élu les candidats 
partisans de la confédération.

Le triomphe de M. Tilley et de ses 
amis, et de la grande cause dont ils sont 
les • Lampions peut désormais être con­
sider comme assuré.

neuf....................
28. —Deschambault
29. —S. Albau........
30. —S. Casimir ....
31. —Grondines......
32. —S. J eau Des-

34.—Lotbinière......

| 36.—Ste. CroixO — O T ' 1 •

laie du l’rluce-Eüouaid.

La session de la Législature de l'Isle 
du Prince-Edouard s'est terminée le 11 
mai. Le lieut.-gouverneur Dundas, dans 
Bon discours de clôture n'a tait aucune 
allusion à la confédération des provinces.

Un journal de la capitale, le Ilerald, 
enregistre une rumeur d’après laquelle 
des élections générales auraient lieu de 
bonne heure cet été.

La procesNtou de la Fe(r-Dieu.

La population catholique de cette vil­
le se prépaie déjà pour la grande pro­
cession du St. Sacrement qui aura lieu 
dimanche dans la Ville et les fauoourg. 
Partout les rues se nettoient, et dans 
certains quartiers on a même commencé 
ce matin à élever des arcs-de-triomphe.

Cet année l'éclat de cette grande dé­
monstration, va être relevé, à la cathé­
drale (si nous sommes bien informé,) 
par la présence des volontaires.

Son excellence le Gouverneur Géné­
ral, se rendant à une demande faite ces 
jours derniers par les autorité militaires 
de Québec, a généreusement donné aux 
volontaires la permission de parader en 
cette occasion.

Pc ur la première fois depuis la con­
quête, croyons-nous, les honneurs mili­
taires vont être rendus au St. Sacre­
ment. Une double haie de volontaires 
sera formée sur le parcours de la proces­
sion et le canon tonnera de la terrace du 
château St. Louis.

OQ o *J
40. —S. Nicolas......
41. —Ste. Foye.......
42. —S. Félix.........

■— ■ ■
le 12 et le 13 J uiii.
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i A Xevr-York.

Une dépêche très laconique des Etats- 
Unis rapporte que douze cas de choléra 
se sont déclarés à New-York dans la 
journée de mercredi. Si cette nouvelle 
est exacte,—ce dont il nous est bien per­
mis de douter—l’invasion de la terrib'e 
épidémie en Canada ne serait plus 
qu’une question de temps.

Les funérailles de M. Thomas Yalle- 
rand, dont nous avons annoncé sur notre 
dernier numéro la mort tragique, ont en 
lieu ce matin à la cathédrale au milieu 
d’un grand concours de parents et d'amis 
du défunt. Nous constatons à 1 Honneur 
des confrères en pharmacie du défunt, 
que le6 pharmacies canadiennes-fran­
çaises et anglaises étaient toutes fermées 
ce matin.

l-e Foyer Canadien.

Nous avons reçu la livraison de mai de 
cette i itéressantere vue littéraire ; elle 
contient la suite du récit du vicomte 
Walsh, le Fratricide / une jolie pièce de 
vers de M. F. M. Dérorae et une belie no­
tice nécrologique de l’hou. M. Chauveau, 
consacrées toutes deux à la mémoire de 
feu M. A. Soulard, jeune littérateur plein 
d’espérance, enlevé à la fleur de l’âge ; 
une chronique du mois par la plume

se répandit dans la ville i, . . 
port. "° U le binage du

De Québec, et en si

* -------- wujueui ie F 1
le lac OutariOj dans l’ordre .I,., , e,
circonstances suivantes : ' Ies et les

A Montiéal. le 2" Ini., 
grés, d’abord. ’ *)uI’1111 ^ i

A Kingston, ie 25 Juin, sur U
d un résident, lequel u'avuit tu *' 
rapport avec les immigrés ,tUe autre
sur le auai. niais nui h. . ‘“H n-garder

HiJüjj.

Paonne

O
Au moment de la sécesrion, le général 

Scott, vieux et cassé, eut à soutenir de re­
doutables combats intérieurs. La Virginie, 
sa patrie, venait de se séparer de F Union ; 
ses plus brillants et ses meilleurs officiers, 
Lee, Beauregard et d’autres, restaient fidè­
les à leurs Etats ; c’était le moment pour 
le général Scott, dans le cas où il ne voulait 
pas combattre pour la Virginie, de ne pas 
du moins tirer l’épée contre elle, et de se 
retirer dans une obscurité qui lui aurait 
évité bien des inimitiés, mais il ne sut pas 
prendre ce sage parti, et il accepta le com­
mandement en chef des armées destinée» â 
ravager l’Etat où il était né. On sait que 
malheureusement cette belle carrière, au 
lieu d’être couronnée par le »uccè>, le fut 
par l’effroyable déroute de Bull Run, dont 
on aff jta de jeter la responsabilité, autant 
que possible, sur le général Mc Dewell.

Peu de temps après, le général Scott, 
sentant qu’il fallait céder la place aux jeu­
nes, découragé, dolent et triste, prit défini­
tivement sa retraite et alla se fixer à West 
Point.

fctalM-l'nln.

New-York, hier.—Des lettres reçues de 
Paris affirment que Louis Napoléon s’efforce 
activement de maintenir la paix eu Europe. 
Il a écrit au roi d ltalie pour se déclarer, dans 
les termes les plus forts, contre la tendance à 
la guerre de sa politique et de celle des Ita­
liens.

Les ambassadeurs d’Angleterre et de Russie 
ont uni leurs efforts pour mettre lin aux pré­
sentes difficultés. Le gouvernement français 
s'est aussi déclaré prêt à embrasser les projets 
de conciliation ; mais il prétend qu’une con­
férence devrait être générale, et comprendre 
les représentants de tous les grands pouvoirs 
de l’Europe et de iu Confédération Germani­
que.

—Trois compagnies de FVnieus sont partis 
hier de Philadelphie pour joindre le corps de 
troupes actuellement stationné sur la frontière 
du Nord.

NOUVELLES D'EUROPE.

Arrivée du PEMISU4.
New-h01 k, 29.—Le Persia} parti de Liver­

pool ie 19, et de Queenstown le 20, est arrivé 
à 7.30 ce soir.

Dans la chambre des Commuues, M. Wat- 
kin a attiré l’attention sur le traité de récipro­
cité entres les Colonies anglaises et les Etats- 
Unis. Il voit du danger dans le rassemble­
ment des vaisseaux de guerre américains aux 
pêcheries, et il condamne la conduite du gou­
vernement anglais aux sujet du traité de ré­
ciprocité.

M. Layard prend la défense du gouverne­
ment et dit que ce dernier n’est pas Responsa­
ble de l'abrogation du traité ; il en counait 
l'importance, mais il ne pouvait faire mieux, 
vu que le gouvernement américain n’a pas 
voulu écouter aucune des négociations qui 
tendaient au renouvellement du traité. Il 
dénonce le discours de M. Watkin comme 
propre à faire naître des intentions hostiles, et 
considère que le gouvernement américain a 
envoyé une flotte aux pêcheries dans un but 
amical et pour empêcher des difficultés.

Un se propose d’élever à Londres, une sta­
tue à M. Peabody.

La ^guerre est imminente. Le maréchal 
Benedeck, dans son premier ordre du jour 
qu’il a lancé, déclare qu’il a foi en la bravoure 
de l’armée et en la justice de la cause autri 
chienne.

Des préparatifs de guerre extraordinaires se 
font en Italie.

La France, l'Angleterre et la Russie font 
des efforts pour la convocation d’un Congrès 
européen.

Lord Clarendon, dans la Chambre des 
lords, a déclaré que, nonobstant tous les efforts, 
il y avait peu d’espoir d’une solution pacifi­
que.

La crise financière se calme sensiblement. 
Les valeurs se sont généralement améliorées.

La banque, dans une semaine, a augmenté 
ses avances privées de lü millions, mais elle 
n'a pas encore profité de la liberté qui lui a 

donnée d’excéder sa chartro. 
aj^Lc 18, la banque commerciale do l’Orient, 
la banque de lu Nouvelle Zélande et Frazer et 
Cie, marchands do coton, ont failli. Le 19, 
la banque européenne a suspendu ses paie­
ments. Son passif est d'uu million stg

Londres, 19.—Consolidés do 87 à 87 1[2 au 
comptant.

Londres 20.—Les nouvelles d'un congrès 
européen sont contradictoires. On dit que

Ce fut en 1632 que le choléra fit sa pre­
mière apparition en Canada.

Les ravages qu'il exerçait eu Europe, de­
puis quelque temps, faisaient présager 
le fait que le continent américain, comme les 
autres continents, sera... soumis à la visite de 
cette maladie. En Octobre l83l, l’Exécutif 
Canadien publia une communication, venant 
des autorités de Londres, sur le sujet ; sur ce, 
une assemblée des médecins de Québec eut 
lieu pour aviser, en même temps que le gou­
vernement dépêchait M. le Docteur Te»sier à 
New-York, pour y étudier les moyens adop­
tés par cette grande ville contre l’introduction 
et la propagation du fléau redouté.

Lu première commission sanitaire instituée 
en Canada à l’occu»iou du choléra asiatique 
fut formée à Québec eu Février 1832 ; elle 
était composé do MM. les Dr». Morrin, Parent 
et Perrault); quelque moi» plus tard, û l'appro­
che du fléau, un Bureau de sauté, beaucoup 
trop nombreux, fut organisé, lequel pas».i des 
règlements de quarantaine et autres. Le 
choléra—qui (bien qu'en aient dit quelques 
auteurs) sévissait à N.-York, Boston et autre» 
ville» des E.-Unis,—fut introduit en (’auada, 
par Québec, le 6 de Juin, apporté qu’il était 
par des navires venant des Iles Britanniques : 
le fléau une foi» a Québec s'étendit duu» les 
paroi-se» voisines avec une rapidité effrayante.

La maladie était à Montréal deux jour» 
après, le 10 .Juin, et se répandit ensuite dans 
presque toutes les localité» du Bas Canada et 
du Haut-Canada : elle disparut du pays ver- 
la Lui-Oetobie, ayant ainsi duré à peu près 
quatre mois.

Lu second choléra »uivit le premier de trè4- 
près, et visita le Canada en 1?34. 11 apparut
d’abord vers ia fiu du mois de Mai au Lazaret 
de la Grosse lie ; mais sous une forme telle­
ment mitigée qu'on douta quelque* temps que 
ce fut vraiment cette même maladie dont les 
effets avaient été si terribles en 1632. A ia 
tin de Juillet, la maladie reprit son véritable 
caractère et disparut vers le mois de Septem­
bre. Le Buicau de santé lit chanter à cette 
occasion une grand’messe d'actions de grâce» 
dan- ia Cathédrale de Québec, le 2 Octobre. 
Cette seconde visite du choléra u donc au»»i 
duré environ quatre mois ; niais une partie du 
temps elle eut une forme très bénigne.

Le troisième choléra apparut i ;i en 1849.— 
il avait sévi dans diverses parti- s de l’ancien 
monde durant les années 1S47 et 1 > 48 : il 
nous vint cette fois par le» Etats-Unis et sem- 
v avoir fait sa première apparition à King— 

j, à la fiu do mai : la maladie vistait de- 
/ * quelque temps dans plusieurs villes de 
c n ou américaine, et, dans le moment, re­

montait avec une grande rapidité le» rivière» 
Mississipi et Missouri dont elle ravageait le- 
bords.

Quelques cas très .égers furent observés à 
Québec dans le» journées du 11 et du 12 juil­
let, époque qui semble avoir été celle du com­
mencement de ses grands ravages qui s’éten­
dirent alors à tout le pays. L’épidémie de 
1849, en somme, fut moins destructive que 
celle de 1632, bien que certaines localités 
aient été plu» maltraitée». La maladie, qui 
présenta cette fois, à Montréal, un exemple de­
retour après uu premier départ, avait complè­
tement disparu de tout le pay- à la mi-octo­
bre, après avoir duré en tout environ quatre 
mois et demi.

La quatrième épidémie de choléra eut lieu 
en 1851.

Elle nous est venue par les Etats-Uni-, et 
Québec fut le dernier endroit attaqué. La 
maladie commença à se montrer sous une for­
me très mitigée, dan» le mois d’août, et elle 
avait complètement disparu avant le premier 
octobre, ayant duré par conséquent à peu près 
deux mois, à prendre le pays comme un tout : 
elle n’avait duré que cinq semaines à Québec, 
depuis le 25 août ju* ju'au 2 octobre, après 
avoir causé 206 décè» dans c» tte ville.

Le fait suivant peut valoir la peine .1 être 
cité, comme se rapportant â l'influence de la 
saison sur le choléra dans ce pays. Un des 
derniers jour* que dura le choléra à Québec, 
c’est-à-dire à l’approche du mois d'octobre, un

sur ie quai, mais qui était adonné .\ i- ™
liqueurs alcooliques et se trouv-nt i des 
conditions malheureuses d'exi t n JllD8 des

. A. T,m'r I(-' 25, mr la p^son^ dr 1 
residents tju ou croit ne avoi
luuuication avec les immigrés cotu.

A Hamilton, le 23 et k-‘>1 n-. • > 
grOs. Pjrm> les ïmmi-

J.c Choléra de 1854 cessa d’ 
ravages vers la mi-septembre, avamT'. 8ts 
tout u peu prés trois mois en Can,^ CD 
Bureau central de santé- termina s L‘J
par une résolution de clôture 1» ool* tra'auC 

Le rapport dont sont extraits ccs rü^111^ 
incuts sur l’épidémie cholérique de 
d- 1 immunité dont a joui, cette t>i | t,ar t

1,- Brock- lie, située comme presque C,''T

port, comme le- autres, fut fré^enté t?, " 
immigre» des navire» infecté» *

Un autre fait de quelqu'importance M , 
mentionné dans ce rapport, mérin- ,r-, 1

tender Provincial, situé à Kimr.tm '12 Juilmt, -t-dire envirtir^

quil eut commencé à exercer ses rav 
parmi les populations avoisinantes" " gêi

Le nombre des morts causées par le M,nu 
en 1*04 est porté à 3,480 pour Z ft

Eu d hors du chiffre ci-des-u, oui a o 
au choiera de 1SÔ4-, il serait difficile, si 
impossible, d’é.amir le nombre approximatif 
des victimes Ou choléra pour chacun- d ! 
années que notre pavs a été soumis à 1^ 
tluence de ce fléau ; mais le chiffre de 1854 
peut donner, par induction, une idée des ncr 
tes causées en Canada, par cette maladie ,u 
tenant compte du tait que l’épidémie de Pô*
a été 1 une de celles qui ont sévi avec le moins 
de sévérité.

chapitre h.
DEVOIRS l-UBUCS ET PRIVÉS EN TEMPS bE

CHOLÉRA.

La menace d’un danget public, ou, qui plus 
est, la présence de circonstances calamiteuses 
au sein n' . .e population ajoute nécessaire­
ment aux uc^o.r» ordinaires que chacun doit 
remplir dans l’état de société.

L Etat, les corps municipaux, les associa­
tion», certaines professions et les individus 
ont tous et chacun, des devoirs plu» ou moins 
onéreux, souvent pénibles et même dungcrfeiu.

Le choléra, étant un des fléaux les plus ter­
rible» qui puissent visiter une population, ne 
peut faire son apparition au sein d’une socié­
té sans appeler les citoyens^à 1 accomplissement 
scrupuleux de ces devoirs dans l'intérêt de- 
tous. Les me»ures à prendre exigent, du reste, 
le concours universel des membres de la com­
munauté ; car en vain l’Etat ferait-il sa part 
si les corps publics se refusaient à î iirela leur ; 
en vain le» corps public- prêteraient-ils a 
1 Etat leur coopération si les institutions, les 
familles et les individus, négligeaient ce qu'ils 
ont a faire en semblable occurence.

li y a solidarité dan» ie danger, il y a donc 
communauté d intérêt appelant une action 
commune pour la défense.

A i Etat le devoir de travailler a l’organi­
sation générale, à la surveillance extérieure et 
a i enseignement public : il duit tenir le» 
grande» gardes et défendre le» approches, si 
la chose est possible. Lu loi de sauté qui for­
me le chapitre 3- des Statuts Refondus du. 
Canada, et les loi» concernant la Quarantaine 
définissent les devoir, de l’Etat dan» l'espèce, 
eu dehors de ce qui appartient, naturellement 
et de droit, à l’administration c.

Képauu des idées saines et de sage» avis 
sur la matie.1 e, mettre les autorités locales to 
demeure de faire la part que la loi leur assi­
gne, instituer un bureau central de santé, avec 
lequel ies bureaux locaux et les individus puis­
sent entrer en communication, sont encore des 
devoirs dévolus au gouvernement, chargé quil 
est de communiquer à l’ensemble de la société 
cotte unité de but et cette uniformité de imyns 
nécessaires en tout état de cause.

Ces remarques relatives aux devoirs d? 
l’Etat uo sont point ici placées pour in»truir« 
l’Etat de ses devoirs ; mais au contraire pour

navire, le Perthshire, tit vuik- do Québec pour pr"“UI»! ^ Public contre cette erreur tr p 
l’Angleterre: il avait à peine quitté le put cümmun' Ri consiste a tout attendre du g» 
que-le pilote mourut du choléra ! h- capital vc,™ment, « * négliger u.ns. de tan J*que-ie p.iUte mourut au cnoicra : u* caj 
et uu mariu de l’équipage furent de suite après 
atteints de la maladie, ce qui engagea lu se­
cond officier du navire à jeter l'ancre à File 
Verte pour attendre le résultat ; mais bientôt, 
les deux malades ayant ;>ris le dessus »ur le 
mal, le Perthshire remit à la voile et nul autre 
cas de choléra ne se montra à bord.

La cinquième épidémie du choléra date de 
1854 : elle pénétra d'abord par Québec et fit 
son apparition le 20 Juin. Dour co qui re­
garde le choléra de 1854, nous avons au long 
l’histoire de son introduction dans le pays, pai 
lo rapport de MM. les docteurs Landry et

qu’il appartient aux corporations et aui ^ 
vidus de faire et ce dont l’Etat ne peut pa-*-,e 
charger.

Les devoirs des corps municipaux sont p1' 
étendus que ceux de 1 Etat dans leurs details, 
mais l’action de ces corps est restreinte, 
à l’espace, aux limite» de leur juridiction- 1 
est du devoir des conseils municipaux 
donner les mesures de salubrité requises ft ’ 
veiller à leur exécution, de fournir aux 
vres ies chose» nécessaires, et en y*? y 
maladie, les soin* dont ils ont besoin; >•' 
doivent s’éclairer dans leurs délibération» Utï

jo rapport ne xu.u. ies uocteurs i^auury et ... . , de leurs•Lickson et Je M. Gauthier, conn.iiwairos nom- =0uflls d homme,, qui, par la na'urt de
.nés pour faire enquête .-ur le, fait, lté, avec 6,ludcs et lef:lU lle protcion, sont upour laire enquu 
l’importation de la maladie.

Deux navires chargés d’émigrant», venant 
de Liverpool, le Ghnmanna et lu Juhn lh>- 
iccJt, ayant chacun un médecin d'office, arrivè­
rent à la Grosse-Ile vers la mi-.luin. Le 
Glenmanna avait le choléra à bord et avait 
perdu plusieurs passagers de la rougeole. Les 
deux navires mirent leurs malades à terre à la
G
quar
Québec avec le reste de leurs pa.»s;.e 
deux furent inspectés û leur arrivée dans le 
port de Québec, le 17 Juin, il u’)* avait au­
cun cas de maladie ni parmi les voyageurs ni 
parmi les équipages des deux bâtiments ; seu­
lement deux enfants étaient morts de débilité

do sages avis. . .,
Les institution-, le» familles et ie» in^ii'1 ^ 

doivent toujours être prêts à faire ce qa- • 
circonstances demandent d’eux, eusabsieu*u 
de ce qui est défendu et eu donnant a 
<jui eu ont besoin le» secours qu il est eu 1 
pouvoir de dispenser. • .

C’est uu devoir de tous les jours » ^ieux navires mirent leurs maiaues a terre a la . . , ou «î rosse Ile, et, après deux ou trois jours de tI0llt.ce fim I)eul:ütre ctt.us? dc ^ Jet A
[uariintainc, continuèrent leur voyage jusqu'à DrlUJCm Puur ü Fûcb.am > ““ 2, oUü*juébec avec le reste de leurs pas^rs : tou, ™ 4™ m "falor^

toire eu temps de calamite publique, »
le fardeau de ia vie devient beaucoup i
lourd quo d’ordinaire. , i à

Une responsabilité plus grande h at^
tous les actes de la vie commune ou ^

à bord d^Xl7Tluicvl7pendmuie trajet dc'ÏÙ I Ce* 1 ,nPs dt! ^and un
Grosso Isle à Québec. Les deux J-in* pa- -<rot des choses quand «mà Québec. Les deux navires pa- lh ■ ^ot ucseuo.-es, ^

ir joui d’une parfaite immunité, bad.,ua8eî u"u ,“IUSS(; rU“ n/'newent
.Juin qu’ils furent admis à la libre vruw ,U!ila dite hors de ,a teatt
_ ;...... *:.......... ..................... ... ter au sein des familles la douleur,

Québe
missent avoir 
jusqu’au 19 
pratique. Les immigrants alors commencèrent 
à communiquer avec la terre, uombre d'entre 
eux continuant â venir aux navires pour pren­
dre leurs repas et le soir pour y passer la nuit.

Le 20 juin le 
simultanément dans

et mémo la inert. la mam
Très-liaut pèse sur nous, doiveut y l* . . -_n.v.nriL

Les temps d'épidémie, alors que ^

ïi ie soir pour v passer ia nuit. : r . , #illvrdiiiairc, D*

lans les deux batiments, d où k puuiL et i 0 ^ t „rité envers1-
plusieurs malades furent envoyés u Ullôpiuil 'el iin?° sur fc0l*meme L 

j ch la Marino. La maladie lit ensm.e irruption I Iu » iam/ 
j j rnii les équipages des navires en rade, puis

La auito do co mémoire est vouée a j’énoDtf
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LE COURRIER DU CANADA.
. /r'inx oui doivent présider à

« PriD-iped« ^rporation* et des individus
iirccUon ^ F 8»adrc38ant à toua et
K»? J éP flimité à des généralités, ce 
liment w.tt jful du départir

ivail w P‘ profonde de choses dont Du- 
ie d(j nécessité, le prtvi-
lliSeDclusit'"de ceux qui ont voué leur vio

dangereux d’en dire plus 
u r°St0,l, eoiuinanauté des hommes peut 
« ‘'UU nreudre par une étude superh-

ludCS U serait dangereux d’en dire plu
A« fC ’h eoiuinanauté des hommes peu 
« « '‘^comprendre par une étude superh 
ileuieut coinp mécomptes, qui aeoom-
!le, #U,reîinrs ni" demi science, pourraient
;B<Bt'"S d’orreuc fatales.

1»cauS. ‘ néueireroiit de la teneur des

mi'ils doivent à eux-memes 
*f:"n/ en quoique capacité que ce soit,
‘ 'Villen comprendre quand ils pou. rout et 
ri r et quand il sera nécessaire de 

.* üt du ministère do ceux
Jerdl!3Ur uissiou spéciale d'acquérir pour 
- C es; impossihlu ù tous

èquérir . l.aoUU l»»ur H01' | „ns.

CHAPITRE TU.
MKSmiKS CONTKB I.K OIIOlAlW.

i . t aussi inutile qu'il est dangereux, (on 
tron le répéterJ de se flatter du vain 

'aurï ‘ si tc„c et telle chose était faite de 
jSo manière, l'eu pourrait ainsi obte- 

nmnlète immunité contre la maladie : 
U.U,hu5eux de s’abandonner it l’idée dé- 
Siam quoi, ne peut rien faire pour 
wr les effets du Üéuu.
i choléra a ravagé a c.uq reprises d.fféreu- 
t juoi.do dans presquo toute sou etendue, 
ct comments, et cela eu dépit des mesures 

,e. par les peuples les plus éclairés . il faut
admettre qu’il nous arrivera chaque lois 

les conseils d’on Haut eu auront ainsi
tt Dieu a donné A l’homme un certain 

jur les choses de la nature, en confor­
mes lois portées par sa sagesse, et l’usage 
itime do ce pouvoir, s’il n’est pas toujour-
ii fuu entier succès, no oos.se jamais ce- 
„]snt d’obtenir un certain résultat.

.-u est ainsi mémo pour lo choléra. U no 
irou^ü disposition d’âme et d'esprit, des 
daiou-i de salubrité bien entendues, do la 
J..,ice, une foi pleiuo d’espoir, les habitu­
de modération et de tempérance ont arra- 

;.t arracheront des milliers d'existences 
t daubera de ce fléau ot de bien d’autres.
.idées out déjà été énoncées plus haut;
;5 jeur promulgation est d’une telle impor­
te mi’on a cru devoir les répéter souvent,
•j,o au risque d’être taxé de monotonie.
\xi mesures adoptées contre le choléra, ou 
te autre maladie épidémique, peuvent être 
v«ées dans l’ordre et sous les titres sui- 
.. ; 1° Séquestration ou séparation, 2°. 
mutions hygéniques, 3°. Promulgation d’i- 
s jaiues et sages councils, 4°. Phopbylaxio 
iotiou préservatrice, f)°. Traitement, appro-

U- mesures de la première catégorie sont 
iitmmcnt du ressort exclusif du gouverne- 
-at et des autorités municipales et sont 
<*’&» par le." lois ; celles de la seconde, de la 
isième et de la quatrième catégorie appol- 
t le ooneourn de la société en général et de 

u« ses membres en particulier ; les mesures 
la cinquième catégorie sont du ressort ex- |
Vif des tnédecius et, sous leur direction, des 1 
cier.- do sauté, «les .Sœurs de Charité et des 
ks-tuulades.

Si chacun pouvait s’en tenir à son role ,1e 
'u remplir, sans faire d’embarras aux au­
s et si tous pouvaient agir d'accord et d’en- 
îble, avec courage, dévouement et eette 
'dlgeuee que les hommos se doivent entre 
.il serait facile de prédire sans être pro- ;

[•te d’heureux résultats, pour le présent et 
ar l’avenir, d’un pareil ordre de choses.

§1. . 1
SÉQUESTRATION.

I-es mesures sanitaires de séquestration sont 
deux genres ; celles qui ont pour but d’em- 
her l’introdue»: n d’un pays à un autre des 
ladies commuai: «nies et celles qui sou t défi­
ées u circonscrire autant (pie taire se peut la 
Me, au sein d’un pays actuellement sou­
rces ravages. Le premier de ces modes 
séquestration s’opère par le moyen fie La- 
(ti ou Quarantaine, le second par io mo­

to .sy>éci‘uiu: et de Refuge pla-
dans des situations aussi isolées que possi-

km lell°s mesures, on l’a déjà dit, sont 
r«*met»f * il es et d un graud secours ; mais 

I»-*;! • gureux do négliger les moyens 
ii supéi eurs do salubrité, qui naissent de 
pratique des lois de la morale et de l’hygiè- 
i pour so bercer de l’espoir illusoire que les 
yens de séquestration peuvent prévenir ou 
c cesser ces maladies.
Quelques courtes remarques suiliront pour 
uver à tout esprit non prévenu qu’il n’est 

pouvoir de la science humaine d'ima- 
§cr,un m°ycu infaillible d’empêcher le cho- 
?uamvei ou de se répaudre dans un pays 

’r tire certain do l’eflicacité absolue d’une 
nmtaino il faudrait être certain du mode 
propagation de lu maladie, do l’espace 

PL‘n;ia^ «C(,uel lu virus ou 
p Uuu Peut demeurer à l’état latent ; il 

| fuit connaître les agents capables do ncu-
eï , LUt CUOÜ- Ct iîl au*delà de

1 , *rauam»ssiou est impossible.
‘ ^ rail, pour se placer dans dos comli-
-1 «n.numte complète, empêcher toute

lÏc Vo°,TUU1Cation» Clltre lcfl pers Jiiues
et lt cL11 Piyi * P,°!^Cr * lea P—

Dcrsoim -8 [)lT *ntcct^*8 OU suspects 
lUantaino °i CS cl,l!,î,e‘s des lieux affectés 

eutiro à tnii'S,| eS^U-° CS devraient encore 
out V s 108 P°,,lta ^cessibles, 

reste urn**8 uu.!Uconuu» 011 impossible : 
ticable n,. 1,arolllc bluest ration, fut-elle 
Wanted affahn00111^8 L'n comn^nieation 
udecalliuft ’ SünUt ül,C-mÔmo u»e

^nÎra0n!l.CUU dlcrni0ram0«t â New-York 
«s (iuuram.ii!!1Ü ^-U .li1av^rü AtulantU) à ro- 
ius u C8 r,^|dcs eu faveur chez nos

«ration nar 1J^}1 yUcdns peut-être à la sé- 
moment \i **• C,<ÎM Politi(lUL‘8 ayant ^^urs 

ràcoucTuLd, "-8^ Pttlt.(]u,|1 y aurait or- 
De serait-il n du Partlculicr au géué- 

uer le fut »(faH,i.par ^a8ard» piosaiblo d’ex- 
‘ulunta on*nt» vl (luarautaino réussie de
e pur rannort UîUlt ^lmoou>t6 de la ma- 
l°rs et jq ,\, uionacé à la présen-out L. c,l’Jjülalfroido saison. 1
dc fairo re?!^a^dan.t, U cst Pas dit à des- 

’autaines • tL; ? ° 1.ao^cn sanitairo des 
contre lo !inl, 8 8I,mP.e1ment Pour prému- 
re^etucnt ..^cr d«s tdées cxtrômcB ; car, 
choses un’m ^ ^ ^Ana *a Iuanièro do faire
exagérations^0^ tCrmo é6alemont éloigné

flui 86 reproduisent do part

ot d’autre, dans la défense ot l’application do 
systèmes contradictoires.

Il sorait dans tous le? cas impossible do 
défeudro sur tous les points, notre immonso 
lruntièro contre l’introduction du choléra : ici 
ou pourrait dire que nos voisins, en faisant 
quarantaine sur leurs côtes, nous rendent par­
ticipants des avantages do ces quarantaines, et 
ce sorait assez cm reel pour ce qui a trait à 
notre frontière do terre ; mais il n’en est pa 
ainsi pour notre frontière maritime du golfe et 
du fleuve Saint-Laurent. Nous avoua par ex­
emple le port libre de Gaspé, les ports de 
Paspébiao, de Percé, de Rimouski, des Escou- 
mins, do l’Ile Verte, du Saguenay ot de Chi­
coutimi qui sont, pendant la saison navigable, 
en oonnnuiiieatiuu presque constm e avec di­
vers pays étrangers. Un médecin, hoisi dans 
l’endroit, pourrait être chargé d’inspecter les 
navires arrivant dans chacun de ces ports et, 
eu cas dc maladie, dc les constituer eu qua­
rantaine, afin d’empêcher toute communicati­
on avec la terre, ayant le soin do pourvoir, ce­
pendant, au cM3 où, par la mort, l’équipage 
serait réduit à uu nombre insuffisant de ma­

riais c'est sur le Saint-Laurent, aux abords 
du port de C^tôbee qu'il est eurtout impor­
tant d établir une quarantaine régulière,( com­
me l’a prouvé l'expérience acquise dans les 
épidémies précédentes. Heureusement que 
ie gouvernement possède, eu cet endroit, uu 
admirable établissement qu'il s’agit tout sim­
plement d’équiper selon que les circonstances 
l’exigeront. On ne saurait eu effet, choisir 
un meilleur local que la Grosse lie pour ser­
vir de lieu dc quarantaine, située qu’est cette 
ile à environ dix lieux de Québec, offrant une 
superlioio d’environ six cents arpents, entou­
rée d’eau profonde avoc un excellent mouilla­
ge pour les D'1 vires, distante de plus d’une 
lieue des babil'wions les plus voisines et, ce­
pendant, pouvant facilement communiquer 
avec les grands centres au besoin.

Là peut-être mis à exécution uu système 
raisonnable de séquestration, présentant les 
garanties contre l’infection qu’on a le droit 
d’attendre des établissements de quarantaine, 
sans pour cela être vexatoire et ruiucux pour 
le commerce. 11 u’ost pas besoin d'énumérer 
ici le» règles qui doivent présider à la gouver­
ne des quarantaines, c'est uu sujet qui a été 
fort souvent et fort bien traité lans des ou­
vrages spéciaux, et uu sujet qui a laissé sa 
trace dans les recueils do lois «ff* presq le tou­
tes les nations. Ou présent mémoire, étant 
fuit pour tous, ne peut entrer daus dea détails 
do ee genre ; au reste lo gouvernement, que 
seul la chose concerne, possède déjà ou pour­
rait facilement obteuir, au besoin, tous les 
renseignements nécessaires à l’exécution dc 
semblables mesures.

11 est bon, cependant, de dire quelques mots 
à propos do la quarantaine des navires appar­
tenant aux ligues régulières de vapeurs tran­
satlantiques, dont l’une, La lùjnc canadienne, 
cat subventionnée par la IToviuce et transporte 
notre malle européenne hebdomadaire ; car il 
faut que le public comprenne bien que ce 
u est pas ici une question de peu d’importance, 
ct qu’il soit aussi facile de régler que plusieurs 
scmbleut l’imaginer.

11 semble impossible d’exempter de la qua­
rantaine les navires de cette classe ; mais, 
d’autre part, une quarantaine sevère serait, 
pour les compagnies propriétaires de ces va­
peurs, une chose désastreuse, si non la eau^e 
d’une ruine complète ct pour le commerce en 
général une espèce de calamité. Ce simple 
exposé de la question en laisse voir de suite 
toutes les difficultés.

11 serait peut-être possible d’adopter une 
mesure propre à diminuer pour la compagnie, 
les passagers et le commerce, une partie des 
inconvénients, des mécomptes et des pertes 
qui résulteraient de la détention des vapeurs 
de la malle au lieu dc quarantaine, sans aban­
donner les précautions qui, d’autre part, peu­
vent prévenir on rnitigor le» dangers d'infec­
tion. Ou eut .d parler d’un moyeu auquel a 
recours le gouvernement autrichien pour les 
vapeurs des messageries impériales qui fout le 
commerce entre Smyrne ct Trieste. Ce moyen 
présenterait, appliqué à nos vapeurs transat­
lantiques, uu degré d’eÛicaeité plus graud, du 
fait de la longueur comparative des voyages 
de ces derniers : il s'agirait donc o soumettre 
les vapeurs dont il est question . des mesu­
res particulières de salubrité et d assainisse­
ment durant le passage. Four ce faire, il fau­
drait mettre à bord de chacun do ces navires 
uu officier de sauté chargé de voilier au char­
gement du vapeur, à l'embarquement des pro­
visions et des passagers au port du départ, et 
de fairo exécuter, pendant le voyage, toutes 
les mesures de salubrité nécessitées par les 
circonstances.

Moyennant les précautions prises et les 
moyens de désinfection et de propreté exigés 
au lieu de provenance, moyennant les soins 
pris pendant la traversée, telle que la sépara­
tion des personnes ct la ventilation fréquente 
sur le pont des ctïets affectés aux Ubagss jour­
naliers, on pourrait compter le navire comme 
ayant, à l’arrivée, déjà subi un commence­
ment de quarantaine et de purification.

Fans le cas où, lors de la visite à la Grosse 
Ile, il se serait écoulé cinq jours sans nouveau 
cas de choiera, le navire, uprôs avoir débar- 
jué ses malades et ses convalescents, pourrait 

se rendre à Québec où il serait do suite admis 
à la libre pra; que, si exempt de maladie,siuou 
retenu à l’cmi «uebure de la rivière St. Charles 
eu attendant la décision des autorités dc sauté. 
Dans lu cas de détention à la Grosso Ile, on 
levrait se contenter d’un séjour moins long ct 
mémo admettre le navire on pratique partielle.

La seconde espèce de séquestration dont il 
a été lait mention au commencement de ce 
chapitre, savoir : la séquestration qui s’opère 
au soin même des lieux envahis par la maladie, 
au moyen d’hôpitaux pour les cholériques, ne 
peut être ici le sujet de longues remarques, 
il suffit de diro que l'établis^ ment de sem­
blables hôpitaux temporaires, destiuéb à rece­
voir les malades pauvres et à empêcher ainsi 
qm» leur séjour daus des logomouts malsaimi 
« i encombré» ue donne lieu à la création du 
foyers d’infection, est une mesure dc la haute 
importance. 11 ou est encore ainsi dc l’éta­
blissement do refuges pour les convalescents 
et les familles soumises à des oonditious extrê­
mes d’insalubrité. C’est aux autorités muni­
cipales à faire les Irais do ces créations passa­
gères et c’est aux bureaux locaux do sauté à 
veiller à ce que tout y soit bien excuté, sous 
lo rapport de l’hygièuo et du service médical.

(H continuer.')

FAITS DIVERS.

—On parle de l’organisation d’une flottille 
do remorqueurs pour servir comme cauonui- 
ers sur les lacs du Haut-Canada, en cas do be­
soin.

TRIBUT fcDE .RECONNAISSANCE A NOTRE 
HISTORIEN NATIONAL.—M. M. les Souscrip­
teurs sont priés do so hâter do fairo parvenir 
au trésorier du Comité, M. le curé J. Auelair, 
le montant de leur contribution.

Far ordre,
Norbert Thibault.

a; S. C. G.
UN ENFANT extraordinaire.—Les jour­

naux de Roanne racontant les aventures d’un 
jeune voyageur qui promet.

Il y a une quinzaine de mois, Philippe 
Gamet, ûgé de quatorze ans, disparut de chez 
ses parents emportant avec lui ses bardes et 
une vingtaine de francs qu’il avait gagnés 
comme apprenti daus une imprimerie roan­
naise.

Ou fit des recherches, olles restèrent *aus 
résultat. Enfin, on apprit que Fhilippe /tait à 
Milan !

Aujourd'hui, il est a Constantinople et se 
prépi re à aller faire un tour à Téhéran !

Guaici sait lire et écrire ; il est d’une gran­
de intelligence et d’une énergie au-dessus de 
son âge. Dominé par son irrésistible passion, 
il sait supporter les fatigues et les privations.

A dix ans, il a fait l’école buissonnière... 
en Espagne et visité xMadrid ; puis il a été en 
Portugal, tantôt cheminant seul, tantôt sui­
vant les caravanes de muletiers, mangeant 
(quand il mangeait) de la vache enragée, bu­
vant de l'eau, couchant à la belle étoile, à 
moins qu'il no trouvât l'hospitalité daus de 
misérables auberges.

Malgré tout, Philippe était heureux : il 
voyait. Ou s’est assuré que ses mains sont 
toujours restées pures.

A Lisbonne, le consul français s'intéresia à 
lui et le fit embarquer sur uu navire qui le 
ramena eu France, après huit mois d’absen­
ce. (Union).

LF. Dr. CHS. EUSEBE LEMIEUX, M. D. L. a
transporté son domicile et eon bureau de con- 

Bultation au N o 13 de la rue Ste# Ur6ule> naute.
\ nie, ou il continuera l’exercice de sa profession 
pour ceux qui voudront bien l’h^uorer de leur con­
fiance.

Québec, 9 mai 18t>0— lfiGG. 12m.

m \ LOUER, à Pertneuf, avec ou sans 
ni M Wh xjLPi>n«»ion, une magnifique maison, con­
tenant 7 appartements avec jardin rempli d’arbres 
fruitiers, à b arpeuts de l’Eglise, et il y a nn beteau 

I a \apeur qui touche au quai 2 fois la semaine ; et 
I. y a aussi de bonnes écuries uvec de vastes abiis. 

S'adresser à ce bureau.
Québec, 9 mai 18CG—1554 1m.

!

Aîl \0.\( Es VOmVELIIAN

Compagnie Richelieu—J. E. Ueschampd. 
Départ du Lady Head. — F. Duteau.

Sium* il’tftuc moi. Inimiiienie.—
Parmi led maladies causées pur ies médecines misé­
rables, la maladie mercurielle est la plus terrible. 
Elle dévore quelquefois littéralement le corps, “ la 
moelle, les os, tout.” Un des cas les plus horribles 
que I on ait rapporté eu ce genre était celui d’un 
nommé liusaett, amplement décrit dans le commer­
cial de- Buffalo, et daus beaucoup d'autres jour­
naux, il y a quelques années. Cet homme ne re­
présentait que la mort quand il fut pro\ideutielle- 
meut conseillé d’essayer la Salsepareille de Bristol. 
!' tait alors presque comme uu squelette ; le peu 
•je chair qui recouvrait ses os était rongée par 
d’affreux ulcères mercuriels, et tout son misérable 
corps était torturé par ded tourments dévorants. 
L’usage du grand autidote pendant deux semaiues 
le firent sortir du lit et ëe tenir debout ferme sur 
ses pieds. C’était presque une résurrection. Des 
ulcères guéria pour ne jamais reparaître. La force, 
la santé rendues, une nouvelle chair formée. Ce 
sont là des laits attestés—counus du public, et 
qu’on ne met plus en doute. Pour toutes les mala­
dies ulcéreu;<od et éruptives, la Salsepareille de 
Bristol denno une guérison immédiate et certaine.

371

■m»

Entre la ««aille H le touilM'Hii la
distant e est très petite et tous ceux qui aiment la 
vie désirent faire leur possible pour empêcher la 
maladie de la détruire. Qui est assez insensé pour 
attendre que la maladie ait pii «le l’empire, tandis 
«jue le premier symptôme peut être n poussé par 
les Pilules recouvertes en sucre de lJnstol, une prépa­
ration si ellicace qui tout en combattant la maladie 
et en chassant la cause ranime les forces et la 
constitution du malade ! Composées d'ingrédients 
végrtaux et cathartiques, c’est le seul remède pour 
les désordres de l’estomac de foie et des intestins, 
qui peuvent être guéris sous toutes les circonstan­
ces et sous tous les climats. Les purgAtifs ordinai­
res douneut des douleurs, mais les pilules de 
Bristol ue produisent pas même le pins léger ma­
laise soit dans l'estomac, soit dans les passages «ll- 
men taires. V a-t-il besoin de di*-** que c'est le 
meilleur remède cou"" 7 Oes pilules sont renfer­
mée- d no des noies en verre et se conservent sous 
tous le climats. Dans tous les as causés par 
l’état impur du sang, on devrait user a Salsepa­
reille de bristol en harmonie avec ces Pilules.
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Eu vente chez tous les Pharmaciens.
John F. Henrie A Cie, Ageuts, 3u3, Rue iSt. Paul. 

Montréal, C. E.
1 jauvier 1866—1498.

Mariage.
A Montréal, le 29 mai, par le Rév. Messire Charles 

Lenoir, directeur du Collège de Montréal, Arthur 
Kd. Valois, Ecuier, Avocat, à Dlle Marie Eugénie 
Lenoir, seconde tille de feu Joseph Lenoir, eu son 
vivant. Ecuier, Avocat.

Décès.
Décédé au Faubourg St. Jeau, lo 29 Mai, à l’Age 

de 3 ans 6 m >is et 7 jours, David Olivier, enfaut 
de M. Joseph Frederick, mesureur de bois.

Ije Vapeur Provincial

u LADY HEAD”

QuIbkü, 8 mai 1866.

A' ^ **sl I,rtr le présent donné que, à partir de 
JEUDI, le j (je jour de mai présent, toutes 

lettres, et tous journaux et do< umeuts destiués au 
soussigné, devront être adressés à Cutaouais.

J. F. TAYLOR, 
Greffier du Claseil-Législatif. 

9 mai 1866.—1555 15f.

LA GALERIE
DES

AV Ls est par le présent donné qu’une applica­
tion sera fuite à la prochaine Session de la 

Législature pour un “Acte afin d’étendre et 
délinir les pouvoirs de lu Banque d’Kpargnes, ” 
l aisse d’Ecouoniie île Notre Dame de Quebec. 

Québec, 11 mai 1866—1558

•le
La

Qui
2m.

Capitaine A. MA RM EN.
Commencera *cs voyage* règaillei'M

K S T U K

QUEBEC et les PORTS D’EN BAS,
Arrêtant en allant et en revenant iiu

Bassin «h* Gape,
Bercé,

Faspébiac,
Dalhousie,

Miramichi,
Shediacet Fi clou,

MARDI,
L E 7 JUIN 1 80 0,

A QUATRE heures P. M.
Tous les bagages sont aux risques dea proprié­

taires.
Passage payable et lit pris au bureau.
Il ne sera pas pris de fret après 2 heures, P. M. 

le jour du départ.
Pour plus ample information, s’adresser à

F. BUTEAU,
Gérant.

Quai Atkinson, rue .St. Jacques. 
Québec, 18 mai, 1866—1565.

o

Or. < lis. Trudel,
HUE ET FAUBOURG ST. JEAN,

N ° 40
Fn face «lu cimetière anglais.

Québec, 9 mai 1866. 12m.

Seigneurie Mon! Louis.

LE soussigné ayant acquis, par achat de soi* 
père, la Seigneurie de MONT LOUIS, située 

sur la Rive Sud du fleuve St. Laurent, dans le 
District de Gaspé, est maintenant prêt à vendre et 
A louer des pêcheries ou autres lots.

Cette propriété est en franc alleu, possède un 
front de onze milles sur neuf milles de profondeur, 
est une des meilleures stations de pêche qu’il y ait 
sur le St. Laurent ; la terre y est très propre à 
l’agriculture, étant feitilc et non rocheuse.

H y a une chapelle et un Moulin à Farine sur la 
propriété ; et une quantité de terres sur les bords 
des différentes Baies et Rivières ont été arpentées. 

Pour de plus amples informations s’adresser à
THOS. FRASER, 

Quai des Indes, 
Québec

Québec, 23 février. 1866—1502 6m

CONTEMPORAINS.
IA MAISON LIVERNOIS a l’honneur de pré- 

j senter aux amateurs du paya tout entier, cette 
œuvre grandiose à laquelle elle travaillait depuis 

1864, avec le concours d'un certa. * nombre de 
personnes compétentes. Cette grande photographie 
comprend un groupe des homuu s Us plus distin­
gués dans toutes les classes de U société. On y 
voit tous les évêques actuels du pays et les princi­
paux membres du clergé canadien, le Gouverneur 
Général, les ministre! actuels de la couronne, les 
juges de tontes les (Jours, les membres les plus 
notables d» . deux Chambres, etc.

La direc m de la Maison Livernois, espère que 
ce travail, l'un des plus grands qui uit para, en ce 
genre, en ' ce pays, sera accueilli avec fav» ur, et 
apprécié comme une œuvre patriotique, tuinme 
c’était la pensée du fondateur de cet établissement.

Le prix do cl xque photographie est de $2.00. 
Des listes de souscription seront déposées chez 
tous les libiaires et dans les t ceaux des journaux 
de cette ville.

16 mai 1866—1562 loi.

COMPAGNIE RICHELIEU
Incorytorie par Acte du Parlement.

LIGNE QUOTIDIENNE
DES

Vapeur* de la .Malle Royale.
ENTRE

Québec et Montréal

. ■ h

Le splendid* nn^jr** à vapeur

m «

AVIS PUBLIC.

AVIS est par le présent donné que MARCELLI­
NE OUELLET, épouse de NORBERT DES RO­

SI ERS, du lieu appelé “ Rivière Blanche,” dans 
le District «le Rimouski, cordonnier, a intenté une 
action en séparation de biens contre son dit uiari 
devant la Cour Supérieure, pour le Bas-Canada, 
dans et pour le dit District de Rimouski.

L. A. BILLY, 
Proc, de la Demanderesse. 

Québec, 14 Mai 1866—1561 lm.

Albums des Villas autour do Quebec.
Rinc série des MajtLs Leaves, illustrée, 16 pho­

tographies.

IE soussigné a fait illustrer à ses frais six exem- 
j pluires de cet album, les seuls exemplaires 
maintenant en vente à Québec. Prix, 8s. 9d.

Le même ouvrage non illuatré, en 1865, 3s.
La seconde série publié en 1864, 3s. 9d.
La première do 1563, 2s. 6d.
Ceux qui tiennent à si; procurer l’ouvrage com­

plet avant que l’édition ne soit épuisée, feront bien 
de se bâter. En vente chez

J. N. DÜQURT, 
Librai.e-Editeur, 

marché de la Haute-Ville.

Capitaine ROBERT NELSON,

LAISSERA LE QUAI NAPOLEON 
POUR MONTREAL. 

Celte âpre» midi a quatre heures.
Prix du PaNHHge :

CHAMBRE (RepaB et lits ouverU dans la
Chambre dea messieurs inclus)..............$2.50

ENTREPONT............................................................. $1.00
Lee Billets de Passage Beront vendus au Bureau 
Lea Cabines ne seront retenues qu’en prenant les 

Billets de passage au Bureau.
La Compagnie ne sera pas responsable dea mon­

tants d’argent ou effets de valeur à moins qu’un 
connaissement spécifiant la valeur ne soit signé 
cet effet.

Pour particularités s’adresser au Bureau.
J. E. DESCHAMPS,

Agent.
Québec, 1 juin 1860—1545.

Compagnie des Remor­
queurs du St.-Laurent.

LIGNE DE PASSAGERS ENTRE 
QUEBEC ET BERTIIIER.

Histoire Naturelle des Oiseaux du Canada, 
par .L M. Lemoine.

2 volumes,—Paix, 5 chelins.

(Ce livre commence d devenir rare.)
Fn vente chez

J. N. DUQUET, 
Editeur-Libraire.

Québec, 18 mai 1866. I2f.

t

NOUVEAU MAGASIN.

Couture cie.
EN FACE nu

MARCHE JACQUES-CARTIER,
Mue la Couronne, No. 36.

B. COUTUTE et CJE., profitent de eette circonstance pour re- 
JL .-LT JL • mercier leum pratiques et le public en général de la confiance qiron

Le bateau à vapeur

“VOYAGEUR,”
Laissera ;ie;vQCAi ; saint-andre,: rPonr 

SAINT-MICHEL, SAINT-JEAN et BERTIIIER, 
tousles MARDIS, JEUDIS et SAMEDIS, à UNE 

heure P. M., et repartira de BERTH 1ER tous les 
LUNDIS, MERCREDIS et VENDREDIS, hm NEUF 
heures A. M.

Prix du passage.
Berthier et Saint-Jei.: et vice versa....... la. 3d.
Saint-Michel do .. ...ls.Od.
Pour autres informations, s’adresser au bureau 

de la Compagnie.
JULIEN CHABOT,

Garant.
Québec, 25 avril 1^66—1537.__________________

a bien voulu leur accorder jusqu'à ce jour. Ne pouvant suffire aux nombreuses 
demandes qui leur étaient laites, ct voyant la nécessité d'un nouvel établissement 
spécialement consacn aux daines, ils viennent d'ouvrir le magas* • autrefois 
occupé par M. Latulippe et pendant ces dernières années par M. Levah.-eur. Dans
ce nouvel établissement, on trouvera toute espèces d'objets d'utilité, de goût et de 
fantaisie que l'on vendra comme par le passé à des prix si réduits qu'ils défient 
ouïe compétition.

MM. P. COI TURE et Cie, aiment à faire remarquer qu'il continueront à ven­
dre à leur ancien magasin, N c . 37, rue de la Couronne, les Draps, Tweeds, 
Casimires et tous les autres objets spécialement destinés aux messieurs à des prix 
plus réduits encore que par le passé.

Un département complet de Hardes faites restera attaché à l'ancien établisse­
ment. ,

B. COUTURE & CIE.
30 mai—1 StiO 1571

Marchandises Sèches ! ! !
: JACQUES-CARTIER.

f.'
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N a besoin d’un bon Teneur do Livros. 
S’adresser à ce Bureau. 

Québec, 28 mats 1866—1517
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I ES SOUSSIGNES ayant on main un lot considérable de MARCHANDISES 
A J SECHES provenant des différents fonds de BANQUEROUTE qui ont été vendus 

à ENCAN pendant la dernière saison, et ayant aussi complété leur assortiment du 
PRINTEMPS, annoncent aux consommateurs*qu’il vendront comme par le passé à des 
prix jui ne fera qu’augmenter la foule des acheteurs qui PATRONISE cette établisse­
ment depuis longtemps.

COTE ET CAT ELI ER,
N ° 30 rue do la Couronne, St. Roch.

P. S.—Désirent particulièrement attirer l’attention de leurs nombreuses pratiques, 
sur un grand nombres d'articles français, qui consiste principalement eu toile, qui ue 80 
trouve qu’à leur établissement.

28 mai 1800—1429.

COMPAGNIE DEéMONTREAL
De1Steamers Océaniques.

ETE 1866.
Passagers enregistrés pour Londonderry,

ou Liverpool.

Des billets de retour sont accordés à des prix réduits

IA ligne de cette Compagnie est composée dea 
j steamers de pre uère classe suivants :

ACADIAN, -650 ton-- (En construct.
AUSTRIAN, 2650 ton - - “
PERUVIAN, 2600 ton - - Capt Ballantino
MORAVIAN, 2650 ton - - “ Alton.
HIBERNIAN, 2434 ton - - “ Dutton.
NOVA SCOTIAN, 2300 ton - - 11 Wylie.
BELGIAN, 2200 ton - - 41 Brown.
NORTH AMERICAN 1784 ton - - 44 Kerr.
DAMASCUS, 1300 ton - - 44 Watts.
Transportant les Malles du Canada et des Etats-

Unis.
L’un des steamers mentionné plus bas ou °utres 

steamers partira de LIVERPOOL chaque JEUDI et 
de QUEBEC chaque SAMEDI, arrêtant à Loch 
Foyle pour prendre à bord et débarquer les passa­
gers qui iront à Londonderry ou qui en partiront. 

Voici les dates de départ :—
DE QUEBEC.

Hibkrnian............................................... Samedi, 12 rnfti.
Pbri^ia*.................................................. 44 19 44
Moravian................................................. “ 26 44
Damascus................................................. 44 2 juin.

Et tous les sam» dis suivan •.
PRIX DK LA TRAVERSÉE DE QUEBEC 

A Londonderry ou Liver}>ooL 
CU AMBRE, $66.00, $70.00 et $80.00 selon les ac­

commodements.
D’ENTREPONT, $25.
On ne peut retenir de chambres si on ne paie 

d’uvauco.
11 y aura dans chaque navire un médecin expé- 

i itnenté.
Un bateau-à-var**ur laissera le quai Napoléon 

tous les Samedis, à 9 heures du matin, avec les 
passagers et les malles.

Pour de plus amples informations s’adresser à
• ALLAN’S, RA K et C1K,

14 uiai 1866. 773 Ageuts.

BUREAU DE POSTE DE QUÉBE
Québec, 5 mai 1866.

DURANT le mois de mai, les Malles pour 
le Royaume-Uni, par la ligne canadienne, vi 

le St. Laurent, seront fermées à ce bureau tous lea 
Samedis, à 7.00 P. M.

Un sac supplémentaire à 8.00 P. M.
PAR LA LIONS CCNARD VIA VSW-YORK :

Les samedis du 12 et 26 mai à............. 5.00h. P. M
Et par la voie de Boston, avec les mal­

les d’Halifax, de T» rr^neuve et de la 
Bermude, les aamt iis du 5 et 19 
mai à 5.00b. P.M.
Toutes les lettres mises à la poste pour les Sucs

Supplémentaires doivent être payées d’avance pa” 
cstampiles.

Toutes lea lettre^ enregistrées doivent être pré­
sentées à la poste quinze minutes avant ies heures 
fixées pour la fermeture des Malles.

J. SEWELL,
M&ltre de Poste.

7 mai 1866—1552.



LE COURRIER DU CANADA.

MAINTENANT EN VENTE A LA LIBRAIRIE
DE

Marchandises Sèches
DE

PRINTEMPS^ ET D’ETE.
Choix ingnifiquc d’eflets de goiît « T d’uiilii,-.

CHEZ

rr-

mm
Montminv < Brunet

D’UJtfJB grandi: importance.
•000

iii:

J

COIN DES .HUES

DU l‘< EST UT DUS FOSSHR,
SAINT-ROCH. ’

M'üNTMINY et BRU NKT appellent Tut tontion de leurs pratiques et du publio sur la liste sui 
i d’articles qui tous sont du genre I». plus nouveau, et dont les prix ne peuvent manquer «le C0I!.HDle

i\ l’acheteur : . Wl,r
Chapeaux de paille de toute qualité et do tout genre, Rubans français, Fleurs françaises, FL., 

Garnitures en paille, i’arusols, Gants d’Alexandre, tiunls do soie et de fil, immense quantité d’Ftoff* 
Robes tel quo Alpaca brillant, uni et rayé, Moir, Poil-de-chèvre uni et careauté, Chall: de toutes LT’* 1 
Soie cordée noire, première qualité i\ «a. 9d, Soie glacée noire de tous les prix, Etoffes à Manteum 
dame.-, Tweed.:, Casimir»-* Draps, Indiennes, Shirting, Coton et Toile ù draps du lits, Serviettes l/ T 
uotun, et une inifneoEt» quantité dVtlets trop longue ù énumérer. ’ *•

--- AÜdrfl----

Vue.-qii. J pièces de lhap de Pati:- croisé e* cordé de la meilleure qualité pour soutanes.

QueUcc, 23 uviii l ‘ • o I 2m.

MONTMINV Ht HUlINKT 
Coiu «les rues du Pont et des Fns^,

Saint-Roi b.

D i ^

K

T
uesus Christ

s
/V V endro.

KS six dernières années du COUliltlEIt PU 
( f 'A AM PA, complûtes.

.' ’ad ress» r ù

KP! Pii AN K LKFRANÇOJS, 
u'I, Rue ù* • coiim:a.-»inn,

St. Roch,
ou A LEGER BlUdISSEAU, 

Québec ’J b ■<*•: Utmbn* Id6f>.

Traduit de la Vulgate en français avec des notes Explicatives, Morales et Dogmatiques pour en faciliter
l’intelligence par

IliILfiM, Il il

Administrateur de /'Archidioci.se de Québec.

Publié avec l’approbation et à l’invitation de tous
les Evêques «le la Province.

LES

■mm mmm
TAB

iMllLll’PH AUBERT DE G A8PE. 
DEUXIEME EDITION.

KKVUK HT CORRIGÉE PAR L? AUTEUR.

A vendre A la Librairie de

LI G K R ROUSSEAU,
N 7. rue Rua lo Haute-Ville.

Imjirimé par LEGfB BROOSStAU I 7, R ue Buade.
ooo

"r E NOUVEAU TESTAMENT, dit l’auteur de cette traduction, dans son introduction. (i c’est par excellence Le Livre des Chrétiens.” 
iJ Ce livre divin devrait donc se trouver dans la bibliothèque de toutes les familles chrédennes, capables de le lire, et y tenir la première 
place.

Ce qui a empêché jusqu’ici un grand nombre de personnes d’avoir et de lire le Nouveau 'Testament, c’a été d’abord la difficulté d’en 
trouver une traduction approuvée comme elle doit l’être ; puis la peine, et souvent l’impossibilité pour elles d’en comprendre le texte.

Ces deux difficultés sont levées par la traduction que nous annonçons aujourd’hui. L’autorité de celui qui la donne au publi 
garantit la fidélité; et le grand nombre de noies dont il l’a accompagnée, “ en faciliteront l’intelligence ” à tous le» looieurs.

Nous osons donc nous flatter que les catholiques de cette province parlant la langue Française se réjouiront de la publication du 
Nouveau Testament que nous leur offrons aujourd’hui, et s’empresseront de se le procurer.

Québec, 14 mai 1S66.

ii. BLANC H ET,
üHIHUBGIE*.

N °. «J. KUJE Dü PALAIS,
(Ancienne résidence de sou oncle} feu Jilln 

1$ LA N CH ET, Ch ir u nj ien. )

K DR. BLANCHE!’ prêtera une • 'tentioc par- 
< liculksre au truite me ut des malau*es Chirvrgi*

M A I NsTTIN A. Ns T
K N VIENT H

A la Librairie de
K H K II B H üïJSSK U

INSTRUCTIONS «JHKETIENNE.S.

POCII L MM

y.

ic en

yucbec, 7 juin 1865—1269

VTILKS A TOUTES SORTES DE PERSONNE

MÜLÉKS DR PLCSXKÜUa TRAITE D’hIBTOIRME IT

d’kxbnplkh ^DIVIAHTô

PAU UN DOUTEUR EN THEOLOGIE

NOUVELLE EDITION

REVUE, CORRIGÉE ET APPROUVÉE.

APPROBATION.

Nous avof; i examiné avec grande attention le 
itvre in ti tu •. . “ Instruction b Chrktuj»mb rocau? 
JfiUNBa Gkxs,” et uous Pavons trouvé excellent.

Nous souhaitons donc que re livre ait pi40t 
dans la bibliothèque de toutes les futailles de ce 
diocèse j et uous croyons rendre un vrai servi taux 
pères et mères de fa mi. % .e . rtant, couine 
noua le faisons ici, à se le procurer, pour l'iatrue- 
lion de leurs eolauts, et pour leur propre éducation.

Donné à l’Archevêché de Québec, i 
ce 21 Septembre 1863. /

i A MYSTIQUE, ouvrage en cinq
JLÀ volumes par GOURES, et traduit de l'Aüt

Il UILE
IODEE

DK J. 1V.1GSO
I D

Pharaaclm un Cluf de. l’Hôpital du Midi,

maud, par M. CHARI.ES SAIN TK-FUi, auteur del 
“ Heures Sérieuses d’uu Jeune H oui nie,1'relié.

A vendre chez
LEGER B ROUSSEAU,

Dr L. J. A. SIMARD,
Mt lie cm- U cuit* u et Aar un,

Jill

TROISIEME CONCILE PROVINCIAL DE QUEBEC.
■000*

Aussi en vente à la même Librairie, le résumé des
0

Conferences Ecclesiastioues
DI

DIOCESE DE QUEBEC
Tenues en 1860-61-62.

Imprimerie de LEGER BROUSSEAU, Libraire.

Approuvé* par V Acndtmiùdt âltuecme de Paru.

, ’H l ILE IODEE DE IM US UN NE remplace
Li avantage, dans lu pi. m dta c.l5> ,
Je l'oie d« Morue, qui, *hi qi «■; *;l Sftvl.«,r
pii... v*|Ur, r . icguû* foiionos a .tu m-uucou;. d*

.i.nvr.* • -j r,!#t rul fv,i;.»ur6 
• 1 mu- iigt :ilioa pcuu/i *.

Le . ac.uici.u \ .«• « ufitU .-.tu ,-u r fl u- î .
• u.iiir tvs cas uiirr.b:. r, Hc-n,on ou loui .«u !

u liioina des iModtl.aulDUi» lu nf ustd mit clé beau-' ,
“ u-iq. piUA moût ubUiiMiea avcc 1 Huile «le V

Professeur de médecine L PÜRiveniiié-LtttaJ, a un­
vert son bureau de consultation. No. 18, KDE M 
LOUIS*

Cousîiliatious a lottes heures.
‘V;, ' ■ » i

c;u li i#* D'ŒI L
S P H LB

i î Lr» i iJi-i
• i

N peu. ti procurer cette rc«ont« Lrochuie Cl 
>LA» PuaI-BAC, sur la ÜululliiHUJ-.i 

la librairie u soussigné, iiioyenuitnt l^centijv 
copie, lin un reste plus q* une cinquantaine dt 
copies à diopoder.

LEGER BROUSSKAÜ,
7, Hue Buade, Haate-Ville.

Québec, 5 octobre 1864.

PETIT RECUEIL DE CANTIQUES
A l’usage des missions, retraites, neuvaines

et catéchismes.
■ooo

us deLE SOUSSIGNE offre maintenant en vente une nouvelle édition de ce PETIT RECUEIL DE CANTIQUES, contenant pl 
250 Cantiques choisis “et très bien appropriés à l’usage des Missions, Retraites, Neuvaines et Catéchismes.

Outre les prières de ln Messe, Vêpres, etc., on y a ajouté la METHODE DE PLAIN-CHANT.
Ce Recueil de Cantiques a été compilé et corrigé par le Révd. M. C. Marquis, et a reçu l’approbation, de NN. SS. l’Archevêque de 

Québec et l’Evêque de Trois-Rivières.

A vendre chez LEGER B ROUSSEAU, Libraire, 7, Rue Buade, Haute-Ville.
Québec, 14 mai 1866.

• J. ici du tu.u qu avvu celle uo foie du, Morne ” cl 
üuehuv ” 'P1 c*‘c piuoeulc Beaucoup d avuuu^v Pjr 
“ celle dernièie.

l’oui prouve en ellet«iuc PHuilcde Foie de Morue 
doit des propricuid edutniielks ù l'Iode qu’elle cou- 
lieut, et qu elle ebt de plut, en plus sophistiquée 
dans le commerce, au poiui que certaiued Huiles 
ne contiennent que des traces d’iode. Par dime 
dou action our l’ôcouoiuîc devient incertaine et sou­
vent ù peu près nulle.

L iluUt tU J. Pkr8on*b, au contraire, idc inique 
dans da composition, ]>oddôde. une action toujours 
certaine. Elle agit a bien moindre dose, et non 
odeur et ha saveur dillcraui peu de celle de l'Huile 
d'Amandes douce», elle cm facilemeul supportée 
par les muladcrf. '

x’.nt u employ «u .iv eo Bucuèa dans toutes I. ^
«itlcollons- « outre lesquelles l iiuilr.de luit de Munie 
a cio pic. ji.l.cu ; Ullisl que iluLh touted les Mai.uihJi 
icro/uicu3tjt i,t ujeaton* tuberculeuse* du poumon. 
aans quelques Atalddu* d* la j euu1 comme I«> lupus 
(Uantr ronyta/ue), chez le* personneg d'une consti­
tution délicate ou *ulmb..e par un long traitement

L«i dose moyenne de l'iiüiui ok J. Lbkbon.sk 
dans led Hôpitaux, a été de 6u grammes pur jour’ 
uuud nous peudoud qu’en ville, eu raison des cir­
constances plus favorables daud lesquelles de trou­
vent la plupart des malades, il sera rarement néces­
saire de dépasser cello de 30 A 40 grammes (2 A3 
cuillerées A bouche), qu’il convient toujours de 
prendre a juin, principalement le matin et le soir.
C est du reste au Médecin truitaut, seul, «ju’il ap­
partient de la üxer et de ia modifier selon les cas.

A VUS übbENTlEL.
L Hdilb de J. 1 kuson.sk, préparée pur l’invenr 

leur lui-inéme, n’est vendue qu’eu llucons et demi- 
iiucuus Ue forme recUinguinire,. ù pand coupés, su- 
l«id(|Ueid sont incrustés les mots ; UuiU Joihe de J.
J tTAonne. Ces Hayons sont revêtus d’une cliquette ,,wv,,
signée par lui et par le Dépositaire-Genér*»., portant | NOÜ VEAÜ-BRCJN8VVICK, 
son ouuid sui le nouchoii «*t ^ u r lu cupsulc qui le ANtfbiCl hldth,
recouvre, et tout aciuuipagiies de la présente ina- l'^* % ’* ^ 
truwLiou, portuni au Signature.

J. I’maaoknk.

C'OURS DE TENUE DES LIVRES, eu partie 
/ double cl en partie simple, divisé en truis 
parties, comprenant : lo. Les principes raisonné 

de la Tenue des Livres en partie double et en jx 
tie simple ; *2o. La pratique de ia Tenue tes U 
vres ou la comptabilité Iigurée d’une maifon -f 
co ninerc ; oo. La correspondanre comuurciLt 
suivie ü’o .crcices pratiipies et d’un vocji'U&K 
esplimtii ues ternies usuus •.ecommerce, l’iniî* 
prolesseur «le comptabilité.

A vendre chez
LEGER BKOUSSKAU,

Libraire,
7, Kue Buade, Haute*\ «•*

CONDITIONS
DO

OOUMIElt U U Ü’ANAIM

A’. Les llaeous ayant contenu l’Huile, étant 
trés-dilliciles u nettoyer, ne deront pas repris, et ou 
lura bieu de les briser, aliti que «les personnea peu 
aerupuiuusua ue puissenL pue «’on servir pour troui- 
l*èr let* malades, eu leur livrant, sous ie nom u’JJutP 
de J. Personne, une huile inerte ou mal préparée.

L’auteur se réserve le droit de propriété et de 
traduction daiid les Etala étrangers, conformément 
aux réglements conclus entre la France et ces Etats 
pour la garantie de la propriété littéraire.—Toutes 
les formalités prescrites éceletlétontété remplies.)

A vendre cher.
LEGER B ROUSSEAU,

Libraire,
7, rue Buade, Haute-Ville

Vrix de Idbonnnnnil :

( Invariablement (f avantf.)

CANADA ün »n
Six mois......................................
Troi? inoi.*..........................  • ** ...

ETATS-UNIS D'AMERIQUE, Uu an........
NOUVELLE-ECOSSE, l moi*.... V»|

T roi «» mois- Lv,| 
......... Gurritf*

... P

ClAlU'fcS A JOUER de tous les goûLs, avec 
/ boite ou sans boites.

A vendre chez
LEGER ÜROUSSEAU,

l.i braire,
7, Ruo Buade, liauto-Villo.

FRANGE—Lu an....
Six mois...........
Trois mois................................. 1

Tarif des Annonces»
Led annouccd sont indcréus aux comiiuvf *'

vautes, savoir: .o50<
Six lignes et au-dessous........................ * ,.,« i

Pour chaque insertion subséquente, uu I 
Pour,les annonces d’une plus ^rA , * rtfl 

elles seront insérées iv raison de Sets J>*r !£M.u0lj 
la première insertion, et de 2c. pour es i 
dUbBéqucntes.

Meclames cents I» ‘W*.
• Tout ce qui a rapport a la rédACtio-

ctro adrosdô .*-M. K. RENAULT. iA««J’âbofl*1,
tmr Touted lüUrwd'MgeDSdemijBdo.di^ |

menu* et reclamations , dot eut être ^
M. LEGER R ROUSSEAU propriétaire, *o. , 
Ruade, vis-é-vis le Presbytère, (/rance)

IMPRIMÉ *T PUBLIÉ PAB

LEGER BROÜSSEAI
Editkob Pkopbiétaibk,

7, Rue Ruaiky vit-à-vi* le Tresb^
QOBBKO


